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PERSONNAGES. ACTEURS. 

SALVATOR , sous le nom 

de LEONCE « ,M» Philippe. î 

I(ic duc ALBERTI, gouverneur • - 

de Raguse M. Bayle. 

CAMlLlÆ,sa nièce Félicie. 

Le cl evalier VIVALDI M. Lancelin. 

JOANNA , suivapte de Cpinille, . . . Desct^iUés. 

C ASC A RO } CIVI, Emile. 

MORLAC >Brigands <\1. Defresne. 

BERTRAND) « (M. Edmond. 

Un Officier I\L Fissot. 

Un jeune Garçon. M. Çreton. 


Officiers. 

Soldats. 

Sbires. 

Valets. 

Peuple. 

Brigands. 


La scène se passe à Raguse et aux environs. 
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FRÈRES INVISIBLES , 

MÉLODRAME ÈN TROIS ACTES. 


ACTE PREMIER. 

• 

Le Théâtre représente une galerie du palais du gouverneur ; le 
Jond est ouvert et présenté une suite de colonnes formant pe'~ 
ristile qui laisse entrevoir les jardins du palais. Uinteneur de 
la galerie est décoré' avec richesse , et paraît disposé pour 
une fête. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

JOANNA , Tronpe de Jeunes Filles et de Jeunes Garçons. 

Les jeunes gens entrent par le jardin , et portent des corbeilles de 
fleurs qu'ils placent à l'entrée de l’appartement de Camille, 
Joaruta entre , et parait diriger leurs préparatifs, 

JOANKA. 

• 

Ce n’est pas cela... ce n’est pas cela. Prenez donc garde à ce 
que* vous faites; est-ce qu’on met des couronnes avec des guir- 
landes qui ne sont pas assorties... ( Elle regarde les /leurs, ) Ah! 
mon Dieu ! quelle pauvreté... Comment, pas une rose de Méléda... 
Vous m'aviez pourtant promis de m'apporter les plus belles 
ilears de la i>almatie. 

175 GABÇON. 

C’est vrai, mademoiselle Joanna , mais vous savez bien ce 
qui nous empêche de n«>iis aventurer dans la campagne, et de 
nous éloigner des murs de Raguse. 

J0A55J. 

Ah ! j’entends, vous avez peur que la troupe de Salvator... 

LE CAItÇ05. 

£coutez donc, ces brigands-là ne ménagent personne... Hier 
encore deux de mes camararles qui revenaient en plein jour de 
TréLigna', avec le prix des marchandises qu’ils y avaient veu- 
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’duei, n*ont-ils pas été arrêtés... volés presque aux portes de 
Raguse. 

SOARRA. 

En vérité ?... 

LE garçon. 

On ne peut plus voyager sans escorte. 

JOÀRHA. 

. Et souvent les escortes elles-mêmes sont une faible défense 
contre l’audace des Frères invisibles... Mais, grlces ai/V;iel , nous 
allons avoir un défenseur de plus , un homme capable de tenir 
tête au terrible Salvator... Ce brave Léonce, ce jeune et riche 
napolitain qui va devenir aujourd’hui l’époux de notre chère 
Camille. Vous le connaissez tous? 

LE GARÇON. 

Ah! c’est un brave et digne seigneur. 

JOANNA. 

D’une intrépidité, d’un courage... Pas le moindre orgueil; 
malgré sa naissance, sa fortune , il se fait adorer de tous ceux 
qui rapprochent... Si quelqu’un peut nous délivrer du farouche 
oalvator , c’est à Léonce que ce triomphe est réservé... Ah ! ça, 
mes amis , nous comptons sur vous pour la fête de ce soir.» 

LE GARÇON. 

A quelle heure la cérémonie , mademoiselle Joanna ? 

JOANNA. 

\ • 

A huit heures le mariage... C’est danscetle salle qu’ils recevront 
la bénédiction nuptiale ; le Recteur de Raguse, les Sénateurs, 
toute la noblesse de la ville et des environs doivent y assister; ça 
sera superbe. Pour nous , nous aurons aussi notre bal i la 
grande Retonde du jardin ; le seigneur Léonce a donné des ordres 
pour que rien ne manquât à nos plaisirs... musique , danse, b^n- 
(juet; nous serons aussi bien traités que les convives du salon. Mais 
j’èntends ma maîtresse... à ce soir , mes amis, et ne vous faites 
pas attendre. 

Les jeunes gens s’éloignent par le jardin, après sfpoir salué . 

' Camille. 

. SCÈNE II. 

CAMILLE , JOANNA. 

CAMILLE. 

C’est toi que je cherchais, Joanna; as-tu vu Léonce? 

JOANNA. 

Non , Madame , mais je sais qu’il est venu plusieurs fois dans 


Digitized by Google 



la matinée... qu’il a long-temps causé. avec votre oncle, M. le 
duc Albert! ! et qu’il doit revenir à deux heurik... Eh ! mais, qu’ar 
Tea-vous donc , ma chère maîtresse ?... cette agitation... 

. CIMILLE. 

Ah! Joanna !... 

J01HNA.W 

Comment, VOUS pleurez!..., 

« CAMII.I.E. 

Je voudrais vainement te cacher l’inquiétude aiTrense qui me 

S oursuit... Au moment d’étre unie à celui que j’aime... je tremble 
e voir s’évanouir mes plus chères espérances... De sinistres pres- 
sentiments... une terreur secrète 

JOANIfA. 

Qui peut donc causer vos alarmes? n’êtes-vous pas certaine de 
l’amour du seigneur Léonce ? Le duc Alberti, votre oncle , con- 
sent en^n à votre mariage, et vous pouvez encore concevoir 
quelques craintes ?... 

CABniXK. ^ 

* 

Si tu savais ce qui les a fait naître ! 

JOAirifA. 

£xpliquez-vous, je vous en conjure. 

CAMILLE. 

Ecoute, et juge de mon effroi. Hier soir, Léonce venait de 
nous quitter, je m’étais retirée dans mon appartement, et, 
seule, assise près de ma fenêtre, je m’abandonnais au charme 
d’une douce rêverie ; je ne voyais que Léonce; ma mémoire fidèle 
me retraçait les premiers moments d’un amour si long-temps 

combattu, les obstacles que notre constance avait surmontés 

je souriais aux tableaux de bonheur que l’avenir nous présentait... 
Toiit-à-coup, un bruit léger se fait entendre au-dessous de moi, 
il paraissait venir du petit bosquet... Je distingue les pas de 
plusieurs personnc%qui marchaient avec précautioni.. l’obscurité 
qui m’environnait augmente ma frayeur... j’allais appeler, lors- 
que mon nom, répété à voix basse par les personnages mysté- 
rieux du bosquet , vient frapper mon oreille... j’écoule... mais 
je ne puis d’abord recueillir de leurs discours que des phrases’ 
interrompues qui éveillent ma curiosité ; enfin j’entends ces 
mots prononcés avec un accent terrible; Léonce, Camille, point 
d'hymen , nous l'avons juré... Je tiendrai mon serment au prix de tout 
mon sang ; nous aussi , répètent d’autres voix , point d'hymen! 

JOAIfNA. 

Ah ! mon • 

CAMILLE. 

Un cri que je ne pus étouffer, me trahit sans doute, et les 
força de fuir... J’ccoulat de nouveau, j’appelai, je suppliai ces 


^ ;'3C)by Google 



( 6 ) 

ftres invisibles de m’expliquer les motHs de leur funeste rësola^ 
tion , la cause de |^r ressentiment.i. je n’obtins aucune réponse. 

JOANIfA. 


.Quel étrange événement- 
sûre que votre imaginatio^ 


.. Mais, -Madame 

CAMILLE. 


» 


êtes-vous bien 


Je voudrais me persuader que celte scène affreuse n’a rien de 
réel ; mais relie voix terrible... ces mois, ces mots cffrayants;Poin< 
d'hymen!... je les entends toujours... ils ne cesaeirt de frapper mon 
, oreille I.... 


JOAirWA. 

Calmez-vous, ma ebère maîtresse, ces menaces ne peuvent * 
avoir aucun effet... votre hymen est certain, et le courte du sei- 
gneur Leonce... , 

CAMILLE. 

Ab! sa présence peut seule me rendre la tranquillité ; confiante 
dansées serments, da^ sa loyauté, j’oublie toute crainte auprès 
de lui... J'entends qiwqu’un. 

JOANNA. 

C’est M. le Duc qui revient du Sénat. 

CAMILLE. 

Mon oncle! silence, ma chère Joanna. 

SCÈNE 111. 


Les Mêmes , LE DUC ALBERTI, su! oi de plusieurs ojjicien 

et soldats. 

LE DUC , aux. officiers 

' Oui , Messieurs , les nouvelles qub je reçois_de Vivaldi , et Ica 
mesures que nous venons de prendre , m’assurent qu’avant peu 
BOUS aurons délivré le territoire de Raguse de cet infâme Salvator ^ 
dans une heure, vous vous réunirez dans mon appartement, et 
nous examinerons ensemble les moyens qu’il faut employer pour 
^puî'ger rilalie d’un fléau si funeste. 

Il fait siÿic à Joanna de suiore les officiers. 


SCÈNE IV. 



. Ma chère Camille , j’étais impatient de tç voir et de t’ap- 
prendre l’arrivée de Vivaldi. 
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CAMILLE. 

Le Chevalier!... il esta Baguse.^ 

LE DUC. 

Pas encore; mais son valet , qui le précède Je quelques ins- 
tants, vient de m’annoncer son retour; il descendra chez mgi. 
Mais ^urquoi cet embarras, cette rougeur subite?... 

CAMILLE. 

Mon cher oncle.. 

LE DUC. 

Craindmis-tu ses reproches? 

CAMILLE. 

Scsreproches...jamais jone l’ai flatté de la plus légère esnérance; 
avant de connaître Leonce, j’avais refusé la main de Vivaldi... 
il ne peut m’accuser de lui manquer de foi... mais je rraius , je 
l’avoue , que sa présence , ses plaintes n'ajoutent à reloiguement 
que vous avez pour Léonce. 

■ LE DUC. 

Détrompe-toi, ma chère enfant, le caractère noble et loyal du 
Chevalier, ma tendresse pour toi, doivent te rassurer... J’ai désiré 
ardemment, il est vrai , que Vivaldi parvînt à te plaire, mais je 
n’eus jamais la pensée de contraindre tdti goût ; tu chéris Lconcs... 
)*ai cru long-temps que je devais cooil^attre un penchant qui met 
paraissait dangereux... le mystère qui semblait environner ce 
jeune étranger , le silence qu'il affectait de garder sur sa nais- 
sance , sur sa famille, tout devait éveiller mes soupçons; je me 
suis trompé , j’en ai reçu les preuves de Naples meme : Léonce 
appartient en effet à l’illustru maison d’Almonté , dont il est le 
dernier rejeton.... Forcé de suivre son père dans son exil , è la 
suite de la révolution de Naples, il a quitté fort jeune son pays 
et le reste de sa famille ; depuis ce temps il n’a plus reparu dans 
sa patrie; la mort de son père l’avant rendu maître d’une for- 
tune immense , il a visité toute l'Europe , et son amour pour 
loi a pu seul l’engager à sç fixer pour jamais ù Kaguse. 

CAMILLE. 

£t vous ne m’avez pas confié ces détails !... 

LE DUC. , 

N’ai-je pas donné mon consentement à votre hymen ?... C'é- 
1 ait , je pense, la meilleure manière de vous faire oublier mes 
tofts et les retards que ma prudence jugeait indispensables. 

CAMILLE. 

Ah I tnon oncle , si vous saviez le bien que vous me faites... vous 
approuvez mon choix , vous me le dites, ce doute seul empoi- 
sonnait toute ma joie. 
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SCÈNE V, 


Les Mêmes, Un OFFICIER. 

l’offiqer. 

Le chevalier Vivaldi. . •’ 

CAMILU. 

Vivaldi!... 

LE DCC. 

Faites entrer. {A CamilU.) Allons, nn pen de courage. 

CAMILLE. * 

Mon oncle, permettez-moi de me retirer un instant , vous avez 
à vous entretenir avec lui d’événements importants... je reviendrai 
bientôt saluer le Chevalier(rn souriant^y et m’exposer à toute sa 
colère. , (fi/U sort.) 

SCÈNE VI. 

LE DUC ALBERTI, VIVALDI. 

VIVALDI. 

Pardon , M. le Duc , <fé me présenter aussi brusquement...' 
mais je n’ai pu résister mon impatience. 

• LE nue. 

Combien votre retour me cause de plaisir , Chevalier; la rois* 
sion dont vous étiez chargé vous exposait À tant de dangers. 

VIVALDI. 

Grâces au ciel, j’ai échappé aux coups des invisibles, et mon 
voyage a réussi au-delà même de mes espérances. 

LE DUC. 

Auriez-vbus découvert la retraite de Salvator? 

VIVALDI. . 

Je le crois. « 

LE DUC. 

Ah ! parlez. 

Vivaldi. 

Depuis un an j’ai parcouru, comme noos en étions convenus, 
toute la Dalmatie; partout j’ai vu les populations entières trem- 
bler au seul nom des frères invisibles... Il semble qu’un effroi gé- 
néral ait glace le cœur de tous nos habitants; ils se laissent dé- 
pouiller sans oser prononcer une plainte, un murmure, qui 
deviendrait peut-être, pour eux, un arrêt de mort. 

LE DUC. 

Quel tableau ! juste ciel !... .« 
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VIViLDI. 

Je dois l’avouer, la rcputalion de Salvator estfaite pour justifier 
la terreur qu’il inspire : doué d’une force prodigieuse , d’un coura- 
ge, d’une audace que rien ne peut étonner... il a subjugué les es- 
prits... personne ne connaît scs traits, qu’un voile dérobe à tous les 
regards... on n’est averti de sa présence que par laYapidité de sa 
course... Je sois loin, sans doute, d’ajouter foi aux récits que le 
peuple débite sur son compte ; mais je suis «forcé de convenir 

a ue cet homme a , dans son existence, quelque chose qui tient 
u merveilleux. Ce nom de Salvator , tju’il ne doit qu’à l’admira- 
tion, à la confiance aveugle qu’il inspire à ses brigands, le mé- 
lange d’héroïsme et de barbarie qui se trouve dans ses actions : 
tout, en lui , doit frapper l’imagination ; ses moindres signes sont 
des ordres pour les frères invisibles; ses paroles, des oracles... 
Un mol de Salvator les rend intrépides et lès fait voler à la 
mort sans se plaindre. 

•LE DUC. 

Quel horrible fanatisme ! Êtes-vous enfin parvenu à rencon- 
trer ce misérable? 

. VIVALDI. 

Non. Je crus un jour pouvoir m’en emparer facilement ; pré- 
venu qu’il devait camper, avecune partie de sa troupe, dans un bois 
qu’il était assez aisé d’envelopper, et consultant plutdl mon zèle 
que mes forces , j’osai l’attaquer. Mes gens furent bieutdt écrasés, 
et moi-méme j’allais être victime de mon imprudence, lorsqu’un 
jeune cavalier, attiré par le bruit du combat, se précipite près de 
moi, étend à mes pieds les deux brigands qui me pressaient vi- 
vivement , disperse le reste de la troupe , et disparaît comme 
l’éclair. 

LE DUC. 

Quoi ! vous n’avez plus revu votre libéra^ur? 

VIVALDI. 

Toutes mes recherches ont été inutiles ; et vous pouvez juger 
de la peine que cette fuite nt’a causée... Cette aventure me ren- 
dit pins prudent... je m’attachai dès lors à épier secrètement les 
démarches des brigands, à découvrir les différents lieux de réu- 
nion, leurs usages, leurs signes... Enfin , après mille tentatives, 
le hasard m’a fait découvrir là principale retraite de la troupe de 
Salvator. C'est là qu’ils cachent les trésors qu’ils possèdent ; et , 
ce qui vous surprendra, ce repaire, ignoré de tout le monde, 
est' presque aux portes de Raguse... 

LE DUC. 

Aux portes de Raguse!... 

VIVALDt. 

Au milieu des ruines qui bordent la forêt de la Madone; ils 
habitent l’ancien monastère de Santa-Fé. 

2 
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Prèsdenops! 

VIVALDI. 

Ces ruines, dont l’approche est défendue par plusieurs chaînes 
de rochers escarpés, leur offrent un asile formidalde ; ils ont 
même su pratiquer, dans l’intérieur du monastère, des détours, 
des issues secrètes , connus d’eux seuls , et qui, en les dérobant 
à propos à toutes les recherches, leur avaient mérité le nom d’in- 
visibles. Mais les moyens de pénétrer dans ces vastes souterrains 
me sont connus ; j’ai laissé quelques uns de mes gens pour sur- 
veiller les démarches des brigands... Rassemblez secrètement les 
troupes dont vous pouvez disposer ; demain je les conduirai 
contre Salvator, et ce dernier effort assurera la tranquillité de 
la Dalmatie. 

LE DUC. , 

Ah ! chevalier , comment pourrai-je reconnaître un si noble 
dévouement. Hélas! je ne suis plus itiaître de vous offrir le seul 
prix qui fût digne de vous. 

VIVALDI. 

Je le sais, oui , je sais que votre nièce, au mépris de mes vœux...: 
de vos désirs.... mais je le verrai , ce rival redoutable ; Camille n’a 
pu croire que je resterais insensible à cet affront 

LE DUC. 

Chevalier , la douleur vous égare. 

VIVALDI. 

Non , je veux connaître mon rival , et savoir s’il est plus digne 
que moi de posséder tant de charmes. 

SCÈNE VIL 

f 

Les Mêmes , JOANNA. 

JOARRA. 

Ah! Monseigneur • 

LE DUC. 

Qu’as-tu , Joanna ? 

JOARRA. . 

Je SUIS encore tout elilouie de ce que je viens de voir.... Quelle 
richesse, quels beaux équipages! 

LE DUC. 

De quoi parles-tu donc ? 

JOARRA. 

Dos gens du seigneur Léonce qui entrent dans la cour du pa- 
lais. C’est magniG(|ue... des voitures... des chevaux... ties pages 
d’une élégance... quand il aurait les trésors d’un prince , ça ne 
serait pas aussi brillant; et puis il y a dos musiciens, des danseurs! 
Ail I ce seigneur Léonce est un homme charmant. Mais le voici. 
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SCÈNE VIII. 

Lfs MèmPS, CAMILLE entre d'aborâ suivie de deux femmes , elle 

se place près de son oncle, ensuite LEONCE, magnifiquement 

vêtu , précédé et suivi de ses pages. 

LÏOWCE. 

M. le Duc , je suis donc libre enfin de laisser éclater mes trans- 
ports et ma joie.... ce jour si vivement attendu va payer tous mes 
sacrifices ; chère Camille , plus de délais, plus de relards imposés 
à mon amour. 

VIVALDI le regardant. 

Je ne me trompe pas ! Ces traits sc pourrait-i|f.,. 

LÉONCE. 

Que signifie votre trouble, Seigneur?.... 

VIVALDI , avec trouille. 

Eh ! quoi , vous ne vous souvenez pas dans la forêt de la 

Madone 

LÉONCE frappé. 

La forêt de la Madone.... 

VIVALDI, de même. 

Oui , oui , un jeune cavaliqr , entouré de brigands , à la pointe 
du jour.... auprès de Trébigna il allait succomber. 

LÉONCE. 

En effet je me rappelle. 

VIVALDI. 

C’est lui , c’est mon sauveur! 

LE DLt:. 

V otre sauveuri 

CAJMUE. 

Vous connaissez Léonce? 

VIVALDI. 

Je ne l’ai vu qu’une fois , mais ses traits Wnt restés gravés dans 
mon cœur... Oui, Monsieur le Duc, cet inconnu qui m’a dé- 
fendu contre la fureur des brigands, qui m’a sauvé d'une mort 
assurée, c'est lui.... , c’est Léonce! 

* CAlUILLE. 

O bonheur ! 

LÉONCE. 

Cessez , je vous prie-., ce que j’ai fait ne mérite pas.... 

VIVALDI. 

Pourquoi vouloir vous dérober à ma reconnaissance.... Léonce, 
ma vie est à vous.... disposez de mon bras, de ma fortune , d« 
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tout ce qui m'appartient.... Camille, vous aviez raison, il est 
digne de tout votre amour. 

LZOITCE. 

Que voulez-vous dire ? 

VIVALDI. 

Je suis votre rival ; il n’y a qu’un instant , je vous maudissais , 
j’aurais voulu, .lu prix de tout mon sang, vous sacrifier à ma fu- 
reur jalouse.... Maintenant je ne puis sans ingratitude vous dis- 
puter un cœur que vous avez mérite ; oui, dût-il m’en coûter la 
vie , je saurai maîtriser une passion qui peut vous offenser... je le 
tenterai, du moins, car j’aime Camille, je l’adore autant que 
vous la chérissez vous-même : jugez par-là de ce qu’il va m en 
coûter. .. Air! Léonce , ce sacrifice seul doit vous payer de tout ce 
que vous avez fait pour moi. 

LEONCE. 

Généré iJ^Vivaldi. 

LE DUC. 

Chevalier , je vous reconnais à ce noble langage. 

JOANNA entrant. 

Madame , les gens du seigneur Léonce demandent la permis- 
sion de VOUS offrir leurs hommages (ias) et de vous présenter les 
cadeaux de noces. 

LE D17C. 

Joanna, fallcs-les entrer. 

JOANNA. 

Oui, Monseigneur placez-vous de ce côté , vous allez voir 

défiler le cortège {ils se placent). 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, Pages, Valets, Coureurs , Musiciens et Danseurs. 



Une troupe de musiciens ouvre la marche et i»a se placer en face 
du duc et des autres personnages. Les pages de Le'once , riche- 
ment vêtus , les valets , tes coureurs en grande Jivrêe , portent 
les pi-e'seuts d’usage. On dépose près de Camille des corbeilles 
remplies d’ étoffés pre'cieuses , de bijoux , eto^ Le'once les lui 
présente. Camille à son tour offre à Léonce une écharpe bro- 
dée par elle : Léonce la porte à ses lèvres et s’en pare sur le- 
champ. Les danseurs se succèdent; ils sont chargés de fleurs et 
de différents cadeaux, .dprès que chacun a présenté son of- 
frande à la mariée , les danseurs exécutent devant elle plusieurs 
danses de caractères, siciliennes , vénitiennes ^ etc. : après le 
ballet , Joanna rentre. 
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JOARNA. 

Monseipicur, les officiers de la garnison, infortnësde l’arrivée 
de M. le Chevalier , sont rassembles dans votre appartement. 

LE DUC. 

Je vais les recevoir. V’encz avec moi, Vivaldi, nous revien- 
drons bientdt pour assister à la cérémonie qui se prépare. {A set 
valets.) Que mon palais, que mes jardins soient ouverts aux habi- 
tants de Raguse.... Distribuez , au nom de Camille , des secours à 
tous les malheureux; que tout ce qui nous entoure enfin se res- 
sente de la joie qui règne dans ces lieux. {A Vivaldi^ V enez, Che- 
valier. 

^ Cheualier serre la main de Le'once , Siilue Camille, et suit U 
duc , qui sort avec tous ses valets. 

SCÈNE X. 

LEONCE , CAMILLE , JO ANNA. • 

Joanna regarde les présents et entrouvre les corbeilles de mariage. 

LEONCE. 

Camille , ah ! dis-moi que tp partages mon impatience , mon 
ivresse. 

CAMILLE. 

I 

Cher Léonce, tu ne peux en douter; chaque instant ajoute k 
mon amour pour toi. 

lOARHA. 

Mon Dieu, mon Dieu, les belles broderies. Que vois-je 7... 
Madame , madame , un papier à votre adresse dans cette cor- 
beille. 

CAMILLE. 

Un papier ?... 

JOANNA. 

Sans doute , une nouvelle galanterie du seigneur Léonce. 

CAMILLE. 

Donne... ( Elle l'ouvre, ) 

LÉONCE, intrigué. 

Je vous jure que j’ignore... 

CAMILLE. 

Grand Dieu!!!... encore... encore cette menace terrible: 
Point d" hjrmen !... 

JOANNA. 

Ah! mon Dieu! si j’avais su... 

LÉONCE. 

La terreur se peint dans vos traits , Camille... Quelle est donc 
la cause de ce trouble allrcux... que peut contenir ce papier ÿ 
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CAHIIXB. 

Lisez... lisez... 

LEOiTCE , Usant. 

« Camille , Léonce , point d^ymen: gardez-vous démarcher 
» à l’auicl, la mort vous y attend. « ( Avec fureur.) Quel est 
Taudacieux... Joanna, appelez mes gens. 

CAMILLE. 

Qu’allez-vous faire ?... 

ll’once. 

Camille, reviens à toi... Un lâche seul peut se servir de ces 
armes houleuses... il se ganlera' hlen d’effectuer ses menaces . . . 
de paraître devant nous au moment de notre hymen... il sait 
trop que rien n<! pourrait le soustraire h ma fureur, et qu’il tom- 
berait mort à tes pieds dès qu’il me serait connu. 

CkmiA.T. ^ regardant autour d'elle. 

Léonce, ne me quitte pas, ne t’éloigne pas de ce palais... ils 
épient peut-être tes démarches, ils n’attendent qu’un moment 
favorable... Ah ! ne me quitte pas, je l’cn conjure. 

léosce. 

Non, je veillerai sur toi; mais, au nom du ciel, calme ces 
alarmes que je rougis d’avoir partagées. Et quelle puissance au 
monde pourrait nous désunir? tu es à moi par tes serments, 
par mon amour, par cet amour hrêlant que tu m’inspiras dès le 
premier instant que je te vis... Je jurai alors que nul être sur la 
terre ne posséderait Camille que moi seul. Malheur aux témé- 
raires qui tenteraient de t’arracher de mes bras... ils ne savent 
donc pas que je ne respire que par loi , que toi seule fais ma 
force, mou courage, mon espoir; que je suis capable de tout 

I tour conserver le seul bien qui puisse encore m’attacher à 
a vie. 

rOANNA. 

Voyez , voyez , Madame , les jardins qui se remplissent déji 
de curieux. 

Le peuple parait dans le jardin; plusieurs personnes entrent 
dans la galerie et semblent surveiller Le'once. 

L’heure de la cérémonie approche ; vos amis et ceux de M. le 
duc Alberti ne tarderont pas à se rendre dans cette salle... Allons, 
ma chère maîtresse, du courage... venez, vos femmes vous at- 
tendent dans votre appartement. 

Le'once donne la main à Camille. Joanna entre, et ne revient 
ijue lorsipie Léonce est arrête par Morlac. 
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SCÈNE XL 


Les Mêmes , MORLAC , BERTRAND , plusieurs Brigands 
déguisés en gens du peuple. 

Morlac, enveloppé d'un manteau de mendiant, se glisse près 

de Léonce. 

MORLAC , suivant Léonce. 

Seigtieur cavalier? 

llorcE , sans le regarder. 

C’est.bnn , mon ami. 

MORLAC. 

Par charité. • 

LLORCK. 


Dans un antre moment. 


MORLAC. 


Mais seigneur... 

lkorcE , le repoussant rudement. « 

Eh ! laisse-moi, te dis-je. 

* MORLAC , à voix lasse. 

Vous étiez moins fier dans les rochers de la Madone. 

LÉONCE , frappé. 

Dans les rochers... 

Il jette les jeux sur Morlac et reste stupéfait, 

CAMILLE. 

Qu’est-ce donc , Léonce , qui vous arrête ? 

LEONCE. 

Rien , rien. 

Joanna rentre, et semble inviter sa maîtresse à la suivre. 

MORLAC, à voix basse. 

Il faut que je te parle sans témoins... Eloigne ces femmes... 
Je t’attends. 

LÉONCE, à voix basse. 

Misérable ! oses- tu Lien... 


' MORLAC. 

Point de réflexions... Si tu refuses, je te perds; tu sais que j’èn 
ai les moyens. 

» 

Léonce reprend la main de Camille ijui remarfjne son troiihhavec 
étonnement, et qui cherche à en deviner la ctutse; Léonce veut 
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la rassurer en lui donnant le change; il s’éloigne avec elle , et 
ne cesse, ^n sortant , de jeter les yeux sur morlac. Le peuple 
rentre dans les jardins; Morlac reste avec trois de ses brigands ^ 
déguisés comme lui. 

SCÈNE XII. 

MORLAC, BERTRAND,' Brigand J. 

BERTRAIfD. 

Eh ! bien ? 

MORLAC. 

Je i'atlends ici. 

BERTRAND. 

Prends bien garde de nous compromettre , au moins ; ton pro> 
jet est d’un^ audace... . 

HOBLAC. 

II n’y a que ceux-là qui réussissent. Ayez soin seulement de 
vous tenir aux environs... Ne laissez approcher personne pendant 
notre entretien , je vous rejoindrai bientdt. 

^ BERTRAND. 

Où nous retrouverons-nous ? ^ 

MORLAC. ® 

A la petite porte du parc... J’entends quelqu’un , c’est Ipi , je 
vous le disais bien... Laissez-nous seuls. 

BERTRAND. 

As-tu des armes ? 

MORLAC. 

Des armes!... avec lui elles me seraient inutiles... Tu ne le 
connais pas, je le vois. 

BERTRAND. 

Mais comment le forceras-tu ? 

MORLAC. 

C’est mon affaire. Je ne porterais pas la main sur lui pour un 
royaume... Le voici. . . éloignez-vous. 

Les brigands s’doignent. 

SCÈNE xin. 

LEONCE, MORLAC. 

Léonce entre très troublé; il regarde de tous côtés, voit que Mor- 
lac est seul, et lui fait signe d’apptveher. 

LÉONCE. 

Que viens-tu faire ici? 
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Te chercher. 
Comment! 


hoelac. 

LÉONCE. 


MORLAC. 

T’arracher aux séiluclions d’une femme, rompre des nœuds 
qui nous perdraient tous, et toi-rai^me après nous. 

■ LÉONCE , effrayé. 

Parle bas... serait-ce toi, malheureux, qui aurais écrit ce 
billet que tout-à-l’heure... 

MORLAC. 

Moi-méme. 

LÉONCE. 

Et tu ne crains pas que ma colère..;. 

MORLAC. 

Parle bas i ton tour , et suis-moi sur-le-champ. 

LÉONCE. 

Te suivre... 

MORLAC. 

il le faut 

LÉONCE. 

.jamais. 

MORLAC. 

Tes frères te rappellent. 

LÉONCE. 

Mes frères! Je ne suis plus rien parmi vous... Avez-vous ou- 
blié vos serments? 

MORLAC. 

Tu les as rompus toi-même en voulant t’allier à une faittille 
qui a juré notre perte. 

LÉONCE. 

Cet hyTtnen... 

Ne se fera pas. 

Et qui l’empêchera? 

Moi ! 

lÉoNce. 

Misérable!... rien né pourra nie faire rénoncér & la main de 
Camille... elle a reçu ma foi. 

Tu dois la fuir. 

Mon. 


MORLAC. 

LÉONCE. 

MORLAC. 


MORLAC. 

LÉONCE. 
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MORLAC. 

Redoute notre vengeance. ^ 

LÉONCE. 

Crois- tu donc m’effrayer? 

MORLAC. 

Tu ne crains pas la mort , je le sais , mais tu craindras l’in- 
famie. 

LEONCE. 

L’infamie !... 

hoBlac, éleoant la voix. 

Je n'ai qu’un mol à prononcer. 

LÉONCE , portant la main sur son épée . 

Silence, malheureux! silence. 

MORLAC , froidement. 

Tu peux me tuer... je ne me défendrai pas contre toi... mais 
ma mort ne te sauvera point , et mille voix sont prêtes à te nom* 
mer, si tu oses conclure cef hymen. 

LÉONCE , dans le plus grand désordre. 

Quoi! monstres! vous n’êtes pas contents... Je vous ai tout 
sacrifié, tout , jusqu’à mon honneur, pour acheter le repos, 
pour vous échapper; et vous voulez m’enlever mon dernier es- 
poir... Parlez , que vous faut-il encore pour vous forcer à m’ou- 
Llier... mes trésors... 

MORLAC. 

Non. 

LÉONCE. 

Mon sang? 

MORLAC. 

Non. 

LÉONCE. 

Je vous abandonne tout; mais laissez -moi mourir près 
de Camille. 

MORLAC. 

L’arrêt est porté... Camille est perdue pour toi; dans une 
heure nous t’attendons aux rochers de la Madone. 

LÉONCE , furieux. 

N’y comptez pas , je mourrai plutôt'.... 

MORLAC. 

Tu y viendras, te dis-je... (i’est ici que ton hymen devait se 
célébrer... l’heure approche... nous y serons... songes-y bien... et 
tremble de nous contraindre à parler. On vient: adieu. 

Fivaldi paraît i Morlac s'enveloppe de son manteau ; il sorL 

Fivaldi V examine, et parait surpris de sa vue. Leonce est 

accable'. 


Digitized by Google 


19 ) 

SCENE XIV. 


LEONCE , VIVALDI. 

LÉONCE. 

V’^ivaldi !... 

VIVALDI , suioant Morlac des yetix. 

Les traits de cct homme me rappelknl... Est-ce à vous qu’il 
parlait , Léonce? ^ 

LÉONCE. 

Oui , c’est un malheureux... il venait... > 

VIVALDI. 

Implorer vos bontés? Je sais que vous faites le plus noble 
usage de vos richesses. 

LÉONCE. ^ , 

Chevalier... 

VIVALDI. 

Oui , VOUS deviendrez l’honneur et l’appui de Ragusey 
l.éonce; il faut que de grands services jnstifienl le choix de Ca- 
mille , et vous appellent aux premières fonctions de l’état... Je 
sors du conseil secret que le duc Alberti avait convoqué pour 
prendre les dernières mesures qui doivent assurer la destruction 
des Frères invisibles , et la perte de cet infâme Salvator. 

LÉONCE. 

De Salvator!... 

VIVALDI. 

J 

J'ai exigé que le commandement des troupes que l’on ras- 
semble en ce moment vous filt accordé. . 

LÉONCE. 

A moi? 

VIVALDI. 

Oui, Léonce, c’est à vous de délivrer votre nouvelle patrie 
du fléau qui la désole depuis si long-temps; jd me ferai gloire 
de combattre sous vos ordres : trop heureux si je puis m’acquitter 
d’une dette sacrée, et conserver des jours qui nous sont si 
précieux. 

LÉONCE , à part. 

O Dieu ! â quel supplice suis-je donc réservé 

VIVALDI. 

Vous êtes agité, Léonce , je conçois votre impatience... Mais 
calmez-vous, tout le monde est déjà réuni; le recteur de Raguse, 
les sénateurs s’empressent d’honorerde leur présence celle au- 
guste cérémonie. 

LÉONCE, à pan. 

Et j’exposerais Camille... non, fuyons. 

moment où il veut s'éloigner , tout le monde pardity 
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VIY4.LOI l'arrêtant. 

Où courez-vous ?... voici M. le Duc et sa nièce. 

LcoRCE, ù pari. 

Dieux!!] 

Le cortège garnit le théâtre de tous côtés ; les sénateurs, les seigneurs 
etdamesde Raguse occupent un cûtéde la scène et accompagnent 
ledkc qui donne la mdin à sa nièce; ils sont précédés des gardes 
du palais , qui se rangent au fond. Le peuple Jbrnie différents 
groupes de l'autre côté. Camille est parée des présents de 
Léonce. 


. SCEN£ XV. 

Les Mémos, LE DUfl, CAMILLE, JO ANIS A , Sénateurs, 
Seigneurs et Dames de Raguse , Peuple , MORLAC et ses 
brigands sont cachés parmi le peuple. 

LE DUC. 

Venez, Léonce, venez recevoir des mains d'un second père 
l’épouse que vous avez choisie, que vous jurez d’aimer jusqu’au 
tombeau... C’est è voire honneur que je conCc ma Camille et le 
soin de son avenir... Venez, mes chers enfants... puissent les 
bénédictions du ciel s’unir aux vœux de votre pères. 

Le recteur de Raguse , entouré des sénateurs , se place au fond 
du théâtre. Pendant la suite de la cérémorùe , Léonce ne 
..cesse de jeter des regards inquiets dans toute la salle, et 
remarque arec joie que Morlac ne parait point. 

CAMILLE. 

Je jure devant Dieu, d’aimer jusqu’à la mort Léonce, mon 
époux, Puisse le ciel me frapper , si je trahis mon serment. 

LE4KCE s'approche à son tour et lève la main. 

Je jure... 

U aperçoit Morlac qui est en face de Isa ' , tnélé parmi le peuple, 
et qui s’avance fièrement. 

Le voilà! le voilà! mon sang se glace. 

CAMILLE, effrayée, 

Léonce !... 

LE DDC. 

Qu’avez-vous? 

LEOBCE, égaré. 

Que veulent-ils... les scélérats?... qu’ils tremblent!.., je brave 
leurs menaces... et , dussé-je périr... 

Il va prendre la mmn de Camille et veut l'entraîner. Morlac 
entrouvre son manteau, et lui montre un si^ne rouffe empreint 
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sur so^habit (i); les autres brigands répandus sur la scàie 
en font autant y de manière que ce signe frappe àhi-fols les 
yeux de Léonce de tous côtés; à cette vue, il repousse CamiUe. 

lAo-ncs. descendant sur le devant de la sciru , tout le monde le suit. 


C’en est fait, je cède. 


LE DUC. 


Quel délire! 
Laissez-tnoi. 


LÉowcE , plus égaré. 
CAMILLE. 




cher époux !... 

LÉONCE , effrayé de rx nom. 

Votre époux!., non... non... je ne suis pas son epoux. (5e tour- 
nant du côté du peuple.) Vous le savez, vous le savez tous... un 
pouvoir affreux que je délesie m’enchaîne et m’ordonne de vous 
fuir pour jamais : plus d’hymen. 


Je meurs ! 


CAMILLE. 

Elle tombe dans les bras de ses femmes. 


LE DDi;, tirant son épée, 

IVlisérablc !.... ^ 

Le Duc veut s’élancer sur Léonce. Camille est évanouie. E^ivaldi 
contient le Duc. Les autres personnages sont groupés autour^ 
deux ; Morîae et sès Brigands sont près de Léonce et lui 
montrent le signe des Frères invisibles. 


TADLEAT7. 


Fin du premier acte. 


(i) Ce signe «si une S, pr«nièi-e ISlwe dn nom de SaIvator« 
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ACTE IL 

Le l/icild^ représente Vinterieur d’un vaste monastère , ruiné 
dans plusieurs parties. A droite et à gauche, des galeries 
successives tpti sont censces conduire aux habitations des 
brigands. Au Jhnd et jusqu’au tiers de la hauteur du the'âtre y 
def arcades gothiques soutenues par de très gros piliers. Le 
pilier du milieu est creux et la pierre fuit eu dedans au moyen 
d’un ressort qui n'est pas apparent. A deux pieds derrière 
la pierre qui s'enlève, est une. grille firme’e qui condidt nu de'pot 
des armes , puis à un petit escalief- taille' dans le roc. Au- 
dessus de ces arcades et toujours au fond , des rc.stes de fenêtres 
àiilraux dr'grade's , laissent apercevoir le sommet des rochers 
de la Madone , qui forment une chaine he'rissee de pointes 
dont quelques unes de'passcnt la vue et indiquent que l’on ne- 
peut parvenir extérieurement jusqu’à la hauteur du monastère. 
A droite. , au sjguxième plan , l’entrée d’un petit caveau qui 
sert de magasin de jroudres. 

SCENE PREMIERE. 

GASCAIU) , seid. 

Il est occupé à mettre des sacs d'argent dans un coffre pratiqué 
dans la muraille , et il écrit à mesure sur un livre de caisse. 

Doux mille cinq cenis piastres d’une part. Plus, quinze cents 
apportées ce matin.... jointes aux dix mille cinq cents d’hier soir... 
font l)ien quatorze mille cinq cents piastres pour la recette du 

jour Car encore faut-il de l’ordre même dans le crime !....* 

Singulière destinée ! Forcé par des arrangements parlicidiers de 

m’enrfMer parmi les frères invisibles moi , Joseph-Ignace 

Casraio , j ai toujours su faire respecter mou caractère , et j’ai 
gardé sur ces êtres dégénérés l’avantage que doit conserver un 
voleur à principes sur ceux qui n’en ont pas. D’abord je n’ai 
jamais voulu prendre de sei-x ite actif ; je me suis restreint à 
la partie purement administrative, et à ce titre je ne suis plus 
un fripon , je rentre seulement dans la calhégorie des caissiers , 
fournisseurs et autres confrères. Nous disons donc.... quatorze 
sacs de mille piastres à la caisse générale.... En voilà bien un 
quinzième.... mais c’est pour le caissier. Il porte un sac dans un 
autre creux pratiqué dans un autre pilier. ) C’est ma rais.se de ré- 
serve à moi ; et en cas d’enibarras dans les finances , je me suis 
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préparé une petite pension de retraite que j’aj certainement bien 
méritée... Heim ? <jui vient là ^ Il referme sa caisse parliculière, ) 
Serait-ce quelqu'un de mes collègues.'*... il faut toujours se mé- 
fier de ces coquins-là... On est i« comme dans.un bois , et ils 
ne se feraient pas plus de scrupule dé me voler que de voler 
un honnête homme. 


S»ENE II. 


CASCARO , BERTRATSD. 

BERTRAND. 

Ah ! c’est toi , Cascaro. 

CASCino , fermant la naisse générale. 

Moi-même !.... je mets un peu d’ordre dans noire caisse. 

BERTRAND. 

J" espère que la rentre'e d’hier soir n’y a pas fait de mal... 

0 CASCARO. 

Tu appelles cela une rentrée !.... Cciftinie lu voudras.... moi , 
j’aurais plutôt rangé cela dans le système des emprunts.... r-m- 
uTunts forcés par exemple.... Au surplus , si tu veuxrpie je te 
tasse part de mes réflexions , il n’y a pas de jour où je ne 
tremble pour le dépôt qui m’est confié.... Le magasin à poudres 
qu’on a justement placé à coté de la caisse , et qui quelque beau 
jour fera tout sauter.... Je ne serais même pas surpris qu’à la 
iougue il ne se trouvât quelques sacs de moins!.... 

BERTRAND. 

Imbécile ! 

CASCARO. 

Pas tant !.... mais çà m’est égal , mes comptes sont en règle. 
Bonsoir. ^ 

BERTRAND. 

Où vas-tu donc voici l’heure du conseil que Morlac a 

convoqué.... 

CASCARO. 

C’est possible.... mais j’ai une affaire personnelle... il y va Je 
mes propres deniers... diable , un rembourscmeul. 

BERTRAND. 

Comment , un remboursement...? 

CASCARO.' 

Saps doute , tu .sais que je fais valoir , et qu’indépendamment 
de ma place de caissier , je suis connu à Raguse pour un 
honnête capitaliste qui secourt les enfants de famille : il m’est 
venu ce matin un bon bourgeois qui m’a supplié de lui avancer 
deux cents florins à un intérêt très raisoiinabic.... de ce côté- 
là , il n’^y a rien à dire... , 

BERTRAND. 

Ile bien ? 
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CASCAKO. 

Malgré sa signature , je n’étais pas trop disposé â me des- 
saisir... mais il m’a dit qu’il allait porter ce- soir môme cet 
argent à sa maison de campagne... il est obligé de passer près 
d’ici... j’ai prêle... parce que tu la facilité du recouvrement... 
tu conçois... 

BERTRAND, SOUTl'ant. 


Oui... oui. 


CASCARO. 




Je ne veux pas le manquer.... je s’ais me camper derrière le» 
rochers de la iliadone.... 


DERTB k NO. 

C’est la roule qu’il doit prenilre.’’ Hé bien, je rie te conseille 
pas d’y aller, et surtout d’y aller seul.... 

CASCARO. 

Tu crois ?... Bah ! je vois ce que c’est.... tu s’eux avoir un in- 
térêt dans mes fonds? 

BERTRAND. ^ 

AIoÜ... je ne veux pas faire pendre pour line cinquanlaiiie 
de Horins !... Tu ne sais Jonc pas que les .troupes du gouverne- 
ment de Raguse. environneui-la forêt, toutes les issues sont gar- 
dées , et d’un moment à l’autre nous serons atiaquéa. 

CASCARO. 

En vérité!... Erôte/ donc de l’argénf après çi... Si jamais on 
m’y rattrape.... Et qui l’a donné ces nouvelles ? 

BERTRAND. 

Morlac lui-môme , qui pré[)are en ce moment tous hos moyens 
de defense... Heureusement , nous avons en noire puissance un 
otage précieux qui nous répond de notre salut. 

• CASCARO. 

Celle jeune dame que vous avez conduite ici?....' 

BERTRAND. 

C’est la nièce Ju duc Alberti. 

' 

CASCARO. ^ 

La nièce du gouverneur?.... 

BERTRAND. 

Elle-mônie. .Fignore quel a ele le dessein de Morlac, en l'en- 
levant de .son paia-.s , cl s’il prévoyait le sort qui-nous ihei||)re ; 
mais il jure que ce coup hartit va ramener paruti nous le lerriblé 
Salvator !.... 

cAsCaRo. 

Salvator!.. cct ancien chef ilnrU vous ne parlez tous qu’avec 
un respect, une vénération....? Il parait en eCfet i|ue c’était on 
fier homme,., d’uiie bravouré... Je ne l’ai pas connu, mais d’après 
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ce qu'on m’en a dit , U m'aurait bien convenu... Ah ! çJi décidé-' 
ment tu ne veux pas être de mon expédition.^ 

DEnTftARD. 

Mon. 

CA6CAKO. 

En prenant le petit souterrain... il n'y a ^ue deux pas... Voyons, 
je te donne un quart. 

BEBTRANO. 

Non. 

CASCARO, axe ^ort. 

Allons.... je te donne un tiers; il me semble qu’ii moins d’être 
tout-i-fait juif... 

BERTRAND. 

Non , te dis-je. Moitié ou rien. ^ 

CASCARO. 

Diable, tu es bien difficile. {A part.') Allons, je trouverai 
qiielqu’autrc associé moins brave , et qui ne me coûtera pas si 
cher... Un comme moi , c’est tout ce qu’il me faut ! ( Il sort. ) 

BERTRAND. 

Quel bruit.... c’est Morlac et nos compagnons. 

SCENE III. 

MORLAC , BERTRAND , Brigands. 

Les Brigands portent le signe des frères invisibles sur la poi- 
trine ; ils ont tous une écharpe noire. 

MORLAC. ; 

Amis , cette journée va décider de notre sort ; toutes les forces 
de Raguse sont rassemblées autour de cette forêt. Vivaldi, le 

1 >lus acharné de nos ennemis, et dont nous avons déjà éprouvé 
a valeur, est à la tête des troupes... ! 

BERTRAND. 

Morbleu ! s’il me tombe sous la main. 

MORLAC. 

Sois tranquille... je me le suis réservé! mais, avant tout , il faut 
prévenir le péril qui nous menace ; il faut quitter la Dalmatie , 
ou s'y maintenir en maîtres; et dans l’un ou l’autre projet', nous * 
ne pouvons réussir sans un miracle ou La présence de Salvator. 

TOUS. 

Salvator !... 

, MORLAC. ^ 

J’avais promis de vous le rendre ; je l’ai vu... mais il a repoussé 
TOCS prières, méprisé mes menaces... un hymen odieux allait nous 
l'enlever pour jamais et l’unir à nos ennemis; j'ai rompu cet 
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bymcn ; j’ai fait plus : aidé de Bertrand et de quelques-uns de 
nos braves.... j’ai osé arracher du palais du duc Alberti, cette 
jeune et belle Camille que notre chef adore... il sait qu’elle est 
entre nos mains.... qu’il tremble maintenant de nous résister ! 

BKHTAAtfO. 

Bien , Morlacî... Mais où est notre jeune prisonnière. ?.. 
morlaC , monlrunl une porte à gaurhe. 

Près de la chapelle.... au fond de cette longue galerie.... que 
Salvator habitait.... c’est l’endroit le plus sûr et le plus .secret de 
toutes ces ruines.... Camille ignore les motifs de notre conduite.... 
la fatigue et l’effroi ont tellement accablé ses esprits, qu’en ar- 
rivant ici elle est tombée plongée dans un sommeil léthargique 
qui nous délivre pour quelque temps au moins de son désespoir 
et de ses larmes!... Nous sommes maîtres de ses jours , mais quoi- 
qu’elle soit d’un sang que je déteste.... j’entends qu’on la res- 
pecte.... Salvaftr la chérit , et son amour la rend sacrée pour 
nous !...... 

Cascaro , derrière h coulisse. 

Au secours!... au secours!... 

• MORLAC , tirant son épée. 

Serions-nous surpris!.... 

BERTRAND. 

C’est Cascaro.... comme il est pâle ! 

• l 

SCENE IV. 


Les Mêmes , CASCARO , en désordre. 

C.VSCARO. 

Au secours!.... 

MORLAC. 

Qu’est-ce donc?».. 

CASCARO. 

Ah !...! mes amis!.... nous sommes perdus! ce qui s’appelle 

perdus !... v 

TOUS. 

Comment ? 

CASCARO. 

11 n’y a plus de bonne foi.... je suis ruiné... 

BERTRAND. 


Veux-tu bien t’expliquer.... 

0 CASCARO. • 

Imagine-toi, mon cher Bertrand, qu’en te quittant, le bon- 
heur veut que mon homme me tombe sous la main; le ne/, en- 
foncé dans mon manteau , je lui fais le petit compliment d’usage , 
avec toua les égards que j’y mets en pareille circonstance.... {Aux 
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autres.^^e vous dirai ce que c’était.... l’affaire est claire comme 
le jour.... aussi mon homme ne s’clait pas fait tirer l’oreille et 
m’avait déjà restitué les aoo florins... 


Après.... 


MORLAC. 

CASCARO. 


J’étais là, sans défiance, à voir si mon compte y était, lorsqu’un ^ 
grand diable que je n’avais pas remarqué , et qui avait suivi appa- 
remment tous les détails du remboursement... s’approche brus- 
quement, me renverse d’un copp de poin^ ou d’un^oup de 

S ied.... je ne sais pas précisémenv lequel parce que j’étais distrait 

ans le moment le coquin m’arrache la^murse, la rend' au 

voyageur qui décampe.... Brrrr.... 

BERTRAND. 

11 fallait nous appeler.... 

CASCARO. 

Bah !... j’ai crié an voleur tant que j’ai pu mais c’est une 

horreur, ori est dévalisé à deux pas de chez soi.... si çàcontinue^ 
le métier ne sera plus tenable.... du moment qu’il y a concur- 
rence! 

MORLAC. 

Enfin, comment t’es-tu tiré des mains de cet inconnu? 

CASCARO. 

Avec un mal de gorge du diable.... vu qu’il serrait.... mais ce 
n’est rien encore auprès de ce que j’ai à vous apprendre. 

TOUS , se rapprochant. 

Parle î 

CASC.ARO. 

Deux de nos émissaires que j*ai vus en rentrant , assurent que 
notre retraite est découverte. 


MORLAC. 

Est-il possible? 

CASCARO. 

Des confrères de Kaguse, dignes de foi.... ce que nous avons 
de meilleur parmi nos correspondants , ont déclaré que nous 
étions vendus, que nos secrets avaient été révélés en plein con- 
seil.... D’où j’ai tiré la conséquence bien affligeante, qu’il y avait 
nécessairement des coquins parmi nous. 


BERTRAND. 

Nous serions trahis !... 

MORLAC, rèjlèchissani. 

Salvator.... seul.... pourrait avoir livré nos secrets. 

BSaTRAND. 

\ ' ■ 
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MOmLAC. 

Cet hymen projeté... son amour pour la nièce d’AIhertî... 
{Avec un mouvement.) Oui.... lui seul.... {Aux Brigands.) Plus de 
doute.... nous sommes trahis.... et l’infâme Salvator a juré notre 
perte. * 

TOUS. • 

Vengeance !.... 

CASCARO, sortant. 

C’est çà, vengeance ! çà vous regarde... moi , je coursa l’argent. 

« • , . (//sort.) 

HORLAC^ jurieux. 

Oui , oui , vengeance !... sa mort seule peut expier sa lâche • 
perfidie... Mais avant de tomber sous nos coups... il est unsupplice 
mille fois plus cruel pour loi !... Cette Camille qu’il adore... elle est 
là.... il espère nous la ravir et recevoir sa main pour prix d’une 
si noire trahison.... qu’elle soit notre première victime.... (Tirant 
un poignard.) Plus de pitié... frappons... et que l’indigne Salvator . 
frémisse des excès auxquels il nous contraint. 

TOUS , tirant leurs poignards. 

Oui , qu’elle meure ! 

Ils vont pour se précipiter dans la galerie où repose Camille; ht 
porte s' ouvre , Salvator paraît 



SCENE V. 


Jies Mêmes, SALVATOR, la figure couverte d'un voile rouge et 
enveloppé (T un large manteau. 

SALVATOR , d'une voix terrible. 

Arrêter! 


TOUS, avec effroi. 

Ciel ! 


MORLAC. 

Que vois-je ? 

SALVATOR. 

trembler d'attirer sur vos tèlea le courroux de Salvator! 

( Il ôte son voile. ) 
TOUS , tombant à ses pieds. 

Salvator!... 

MORLAC , avec joie. 

C’est lui.... on nous avait trompés!,.. 

SALVATOR , aux Brigonds. 

Levez-vous ... 


MORLAC. , 

Non, nous ne quitterons point eette place que tu n’aies repris 
tes droits parmi nous... 
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SALVATOR, avec horreur. 

Mes droits !. .. jamais.... 

MORLAC. 

Tes anciens compagnons d’armes l’implorent aujourd'hui; que 
ton bras nous tire de l’abîme où nous .sommes ; qu’il nous donne 
les moyens de ({uiltcr ce pays avec nos richesses, ou de braver 
les dangers qui nous environnent. Souviens-loi du jour où fuyant 
de Naples ta patrie, avec le comte Almonté, ton père, qu’un 
ennemi puissant avait sacrifié à son ambition; apres avoir invo- 
qué vainement l’appui des lois... proscrit, fugitif, privé de tous 
tes biens (|ue l’injustice d’un homme t’avait ravis, tu imploras le 
secours de nos bras pour servir ta vengeance!... ton ennemi 
n’est plus, et aujourd’hui que ta patrie te rend le nom et les 
biens de ton père... tu voudrais nous livrer sans défense aux coups 
qui nous menacent.... 

SALVATOR. 

Cessez de me rappeler ce temps d’erreurs et de crimes...! Qui, 
l’injustice des hommes... le besoin ile la vengeance, m’ont égaré 
et rendirent mon nom l’effroi de l’Italie... Mais le retour à la 
vertu est-il donc impossible... Mon amour pour Camille m’avait 
déji réconcilié avec moi-méme... Si j’ai repris un instant le nom 
de Salvator, c’était pour la défendre.... l’arracher de ces lieux et 
vous punir de votre audace. 

MORLAC. 

Elle te sera rendue.... 

SALVATOR. 

Que dites-vous? 

MORLAC. 

Sauve tes compagnons, tu le peux.... et nous ne mettons plus 
d'obstacle k ton hymen. 

SALVATOR. 

Moi!... acheter mon bonheur par de nouveaux forfaits.... mé- 
riter Camille par des crimes ! 

MORLAC 

Sals'ator !... cette main que nous tendons k un ami peut aussi 
punir un traître.... 

SALVADOR, vivement. 

Frappez... oui, délivrez-moi d’une vie odieuse et dont je ne 
puis supporter le fardeau.... frappez, il est juste qu’un sang aussi 
criminel soit répandu par vous.... 

‘ MORLAC , avec force. 

Eh! bien, puisque tu es sans pitié, nous serons implacables 

dans notre vengeance c’est devant Camille cllp-raCme que je 

cours t’accuser.... 

SALVaTOR. 

Que vas-tu faire ? 


Digitized by Google 



UORLAC. 


i-llo connaîtra tes crimes, elle saura que Léonce et Salvator.... 
S ALVATOR, acec effroi. 

Arrête, malheureux !... son estime, quoiqu’usurpéc , est le seul 
Inen qui me reste !... le seul qui soutienne cette triste existence ! le 
jour ou mon fatal secret lui sera dévoilé, sera le dernier dema vie... 
MORL AC , faisant un pas. 

Nous verrons comment tu soutienilrasson mépris et sa haine... 
SALVATOR , dans le plus grand trouble. 

Arrêtez !... 


MORLAC. 

Non! 

SALVATOR. 

Par pitié.... , ' 

MORLAC. 

Jure de rester parmi nous, de nous sauver ou de mourir.... 

SALVATOR, ébranlé. 

De rester.... 

Il le faut. 

Je ne puis !... 

Suivez-moi !... 


MORLAC. 

SALVATOR. 

« 

MORLAC, aux Brigands. 


( Ils ouvrent la porte de la galerie et se disposent à entrer. ) 

SALVATOR , se précipitant devant eux. 

Morlac.... je cède. 

TOUS. 

Ton serment ! 

SALVATOR , étendant la main avec un mouvement convulsif. 

Oui... oui, je jure de partager votre sort , de vous défendre , de 
vous sauver, ou de mourir près de vous !... je le jure par Camille !... 

Il referme vivement la porte. 

MORLAC, avec joie. 

Il est à nous! 

TOUS , agitant leurs sabres. ' 

Vive Salvator!,.. 


MORLAC. 

Songe hieu, Salvator, que les jours de Camille nous répondent 
de ta fidélité; elle restera en ces lieux comme un gage de La 
foi , et partout nos fers sauraient l’atteindre... 

SALVATOR , froidement. 

Vous avez mes serments mon sort s'accomplira !... 
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SCENE VI. 

* Les Mêmes , CASCARO , revenant. 

^ CASCARO. 

Mon lieutenant.... irfbn lieutenant ... en voici bien d’une autre... 
(J/ aperçoit Salvator.) Ah! mon Dieu, qu’esl-ce que je vois-là?.,. 
arrêtez-moi cet honune-là. 

BERTRAND 

Qui donc?... 

CASCARO , montrant Salvator. 

L'homme au coup de poing.... arrêtcz-moi cecoquin-ià.... 

BERTRAND. 

C'est le général!... 

CASCARO , avec respect. 

Le général Salvator.... c’est différent !... Je venais vous ap- 
prendre.... , 

MORLAC. 

Parle au général.... 

CASCARO , hésitant. 

Permettez.... nos premiers rapports n’ont pas été assez satis- 
faisants... 

MORLAC, le poussant devant Salvator. 

Parle au général , te dis-je... 

CASCARO. , , 

Eh! bien, c’est bon, je m’en vais lui parler... (// /wr/. ) Ce 
diable d’homme a une 6gure qui ne me revient pas du tout... 
{Haut.) Monseigneur... 

SALVATOR. ' 

Je ne me trompe pas... c’est toi que j’ai vu tout-à- l’heure prés 
des rochers de la Madone?... 

CASCARO. 

Oui, monseigneur.... nous avons eu un moment d’entretien... 
vous m’avez fait manquer une bien belle opération , mais çà se 
retrouvera peut-être... 

SALVATOR , sévèrement. 

Garde-toi de recomntcncer.... et songe qu’au premier oubli de 
mes ordres, je te fais sauter la cervelle... 

CASCARO, étourdi. 

Qu’esl-ce qu’il dit donc?.... Ah ! çà est-ce qu’il croit qu’on est 
brigand pour son plaisir!... - , 

BERTRAND, boS. 

Tais-toi. 
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ctscAno , élevant la voix. 

Non, moi çi me révolte ces choses-li !... C’est que je ne me 
sens pas disposé à (aire le métier en amateur.... c’était bon quand 
j’étais surnuméraiic !... 

SALVATOa. 

J’ai promis de vous soustraire à la vengeance des habitants de 
Ragiise, de vous conduire loin de ces lieux, je tiendrai ma^arolc 
au péril de ma vie ; mais qu'est-il besoin que de nouveaux meur- 
tres , de nouveaux pillages augmentent le nombre de vos en- 
nemis, n’avez-vous pas amassé plus de richesses que vous no 
pouvez en emporter.... que vous faut-il de plus?... 

CASCARO. 

Avec tpOut çi, vous me permettrez.... 

SALVATOn. 

t 

Silence! En reprenant le commandement , j’entends retrouver 
mon pouvoir aussi absolu qu’aut refois... Dès que j’ai fait connaître 
ma volonté, qu’elle vous semble injuste ou non, on doit s'y con- 
former à l’instant sans plaintes, tans murmures, et le premier 
qui hésiterait... 

MeRLAC. 

C’est trop juste! {montrant Qisraro) et puisqu’il a osé le ré- 
pliquer, si tu veux... {levant son sabre.) 

Salvator , {'arrêtant. 

Mon.... c’est inutile. 

MOM. AC, froidement et remettant son sabre. 

Quand tu voudras! 

• CASCARO , à part. 

C’est çà, ce qui est différé n’est pas perdu. 

Q^BTRAND, à Casrnro. 

Ah çà, voyons maintenant , que venais-tu nous apprendre.?... 

CASCARO. 

Vous permettez... c’est heureux... Hé bien les postes enne- 
mis se sont rapprochés de cette enceinte... il paraît qu’il s’agit 
d’un blocus... on assure même que le chevalier Vivaldi , suivi 
de quelques soldats dévoués, s’est introduit tlans nos retran- 
chements... 

SALVATOR , à part. 

Vivaldi !.. 

MOBLAC. 

Tant mieux , il ne pourra |tlus en sortir.... 

CASCARO. 

C’est ce que je me suis dit... et ce qui me confirme dans 
cettp opinion , c’est que ses troupes font mine de vouloir 
attaquer du coté de la grande tourelle... sans doute pour dé- 
livrer leur chef. * • 


Digitized by Google 


(3S) 


UORLAC. 

11 faut y courir... 

SALVATOR. 

Combien sont-ils ?.. 

CASCARO. 

Je ne me suis pas précisément amusé h les compter... mais , 
i vue de pays , nous disons deux bataillons du régiment 
des carabiniers... 

MORLAC. 

4oo hommes... 

' CASCARO. 

Et une centaine de sbires !... 


Et nous ? 
Soixante. 
En tout ? 


SALVATOR. 

MORLAC. 

SALVATOR. 

MORLAC. 


En tout. 


SALVATOR. 

Soixante contre cinq cents !.. et le ciel est pour eux ! 

CASCARO. 


Le fait est que nous ne pouvons pas trop- compter sur cet 
allié-là. 

MORLAC. 

N’importe , tu es à notre tête , et tant que Salvator nous corn- • 
mandera , nous serons sûrs de la victoire! ( Les brigands se 
rassemblenl dans le fond. ) 

SALVATOR. 

• 

Encore du sang!... ( A part.)TLi Camille... comment la sauver? 
Je ne puis paraître à ses regards... sans dévoiler ma honte... 
Moi , m’offrir à ses yeux... non , non » je* dois la fuir... mais 
ne puis-je sans lui faire connaître ce Salvator qu’elle déteste... 
oui... cette idée... ■ 

MORLAC. 

Salvator , nous sommes prêts... 

sALVArba , occupé d’une aatre idée. 

L'attaque ne commencera pas avant une heure... je vais moi- 
même observer les mouvements de l’ennemi... Morlac , distribue 
les postes et viens me rejoindre dans la première tourelle... 

MORLAC. * 

11 suffit. 

SALVATOR aux hrigonds. 

Songez que cette nuit doit nous perdre ou nous sauver..* 

5 
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je serai partout, et malheur à celui |qui manquerait à son 
devoir !.•. 

cascARO. 


Quant à moi, monseigneur... 

SM.VATOR. 

Je te pardonne , et pour te le prouver je veux te bien 
traiter. Biorlac , lu lui donneras... 

CkS'CktiO- fendant la main. 

A la bonne heure, au moins... du moment qu’il donne... çi 
me raccommode avec lui... , 

SALVATOR. 

Tu lui donneras le poste le plus périlleux. 

CASCARO. 


Heim ? 

MORLAC. 

C’est convenu !.. 

SALVATOR. 

Morlac , un dernier mol... 

MORLAC s’avançant. 

Ordonne. 

SALVATOR. 

Tu connais ma pensée... au milieu des dangers, que nous 
allons courir... je puis tomber au pouvoir de nos ennemis ; 
si mon bras était désarmé , je veux avant que mes traits leur 
soient connus... 

MORLAC tirMt an poignard. 

Je t’entends... ce fer t’épargnerait l’échafaud et la honte de 
rougir aux yeux de- Camille : compte sur mon bras ; nul autre 
que Morlac ne te rendrait ce dernier service. 

CASCARO , qui les a écoutés. 

C’est un vrai service d’ami ! heureusement , je ne sms pas 
assez lié avec lui pour qu’il m'en rende de semblables. 

SALVATOR. 

Adieu... je t’attends !... ' 


Jl passe devant la galerie où repose Camille , et s’arrête un' 
moment pour y jeter un regard douloureux. Il passe ensuite 
devant tous les brigands , qui étendent leurs mains e i 
prêtent serment. 

CASCARO, étendant auisi la main. 

Oh ! pour çà, ce n csl pas là le difficile... tant qu'on voudra. 


Salvator sort suità de Bertrand et de plusieurs brigands. 
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SCENE VII. 


CASCARO , MORLAC , Brigands. 

• CàSCARO à ptzrt. 

Hum! çà commenrp k me déplaire , ces manières-li î... 

MORLAC aux brigands. 

Suivez-raoi... ( Il s'arrête. ) Toi , Cascaro... 

CASCARO. \ 

Oh ! ne t’orcupe pas de moi... je me tirerai d’affaire comme 
je pourrai... ( Entte ses dents. ) J’ai niun petit coisi là... où je'me 
cache d’ordinaire... 

MORLAC. 

£t les ordres du général , le poste qu’il te confie.» 

CASCARO. 

Que diable , j’ai un emploi purement civil... 

MORLAC. 

Obéis : dans cet instant de crise il faut que tout le monde 
paye de sa personne... 

CASCARO. 

Alors , si l’arbitraire s’en mêle... ' 

MORLAC. 

Cette partie du monastère est la mieux fortifiée... elle a 
derrière ce pilier une issue que nous seuls connaissons... 
tu resteras là... et si l’ennemi parvenait jusqu’à toi ^ tu te ferais 
sauter pour protéger notre retraite... 

CASCARO. 

Qu’est-ce que tu dis ? ■ * 

MORLAC. 

Silence ! 

CASCARO. 

Me faire sauter... 

.MORLAC. 

On ne réplique pas aux ordres du général ,. on sinon... si 
tu manquais à ta consigne... tu sais ce qui t’attend. ( Aws 
brigands, ) Venez. 

Ils sortent 


SCENE VIII. 

CASCARO teul. 

Ah ! çà... mais çà tombe dans la plaisanterie !... en répliquant 
on se fait tuer... et en ne répliquant pas çà revient au m£me!... 
Du train dont il y sa , l’état de voleur devient unTér.table 
métier de galérien... Et puis celte aisance... cet air dégagé... 
fais- toi tuer... il semble que çà ne coûte rien... on aurait envie 
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de se faire tuer, que, dès qu’on vous le commande, çl suffît 
pour en depoùler. C’est vrai aussi , se donner tant de mal 
nourêtre lincand ; il ii’eii coûterait pas plus pour être honnête 
nomme , et il y a des moments où je suis tenté de le devenir, 
ne fût-ce que par spéculation... Hein?... qu’esl-ce que j’entends 

là... on vient est ce que l’ennemi aurait des intelligences 

dans la place... A mon poste , il sera toujours temps d’obsers'er 
ma consigne... metlons-y d’abord de la prudence... cachons- 
nous , et écoutons. 

// pousse le ressort du pilier du fond , la pierre s’ouvre , il 
se cache et la referme. 


SCENE IX. 


CAMILLE seule. 

Elle entre très agite’e , et jette des regards effrayés sur tout 
ce (jid l’environne. , 

Où suis-je, grand Dieu !... ce n'est point un songe... non... au 
milieu dece pénible sommeil , le nom de l’odieux Salvator a frappé 
mon oreille... Salvator, juste ciel !... je tremble qu’à chaque 
instant le monstre ne s’offre à mes regards... je ne pourrais 
le vçirsans expirer d'effroi!... El Léonce , grand dieu ! Léonce 
m’a donc aussi abandonnée !... 

Une voix se fait efitepdre à droite à travers les crevasses de 
la muraille. 

tA'VOIX. 

Camille !... 

Qu’enlends-je ?... 

XA VOIX. 

Fuis loin de ces lieux... Léonce veille sur toi !... 

CAMILLE. 

Léonce ! 

Une clef attachée à un morceau de papier vient tomber aux 
pieds de Camille. 

Quel prodiffe !... (Elle ramasse la clef.) Léonce! (Silence.') 
O ciel ! serait-il en ces lieux... prisonnier comme moi... et 
lorsque je l’accusais.- voyons ce que contient ce papier... 

Elle l’ouvre. 

CASCAHO ouvrant la pierre. 

Voilà une etcpédition digne de mon courage... emparons- 
nous de la correspondance... et dénonçons les traîtres au généraL.. 
( Au moment oh U va sortir ,, il .aperçoit Vivaldi.) Ouf I... il y 
a des embuscades... prenons garde ! 

'1 ' Il referme la pierre. 
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SCENE X. 


CAMILLE lûan/ , VIVALDI, l’épée à la main ^ 
CASCAKÜ raché. 


C'est bien lui.. 


CAMILLE , après avoir lue. 

Léonce... Léonce... 

VIVALDI , approchant. 

Qu’ai-je entendu ?... {Il reconnaît Camille.) Camille !.. c’est vous. 
Madame 

CAMILLE. 

Vivaldi... ô bonheur I... 

VIVALDI. 

Parlez bas, je vous en conjure... ou nous sommes perdus... 
Depuis deux heures je parcours ces sombres détours dans 
l’espoir de vous retrouver... et je ne sais par quel miracle j’ai 
pu échapper aux recherches des brigands... Le peu d’hommes 
qui m’avaient suivi sqnt tombés sous leurs coups , et je ne dois 
mon salut qu’aux efTorts de nos troupes qui les pressent vive- 
ment du côté de la grande tourelle... Ah ! si je pouvais dé- 
couvrir une issue... faire pénétrer nos soldats dans cette partie 
des souterrains, et couper toute retraite à l’infâme Salvator... 
Mais quel nom venez-vous de prononcer...? 

CAMILLE. 

Celui de l’infortuné Léonce... 

VIVALDI. 

£h ! quoi... Léonce que j’ai vainement cherché dans Raguse... 


Il est ici. 
Ici 


CAMILLE. 


VIVALDI. 


’ CAMILLE. 

Je n’en saurais douter... cet écrit qui m’indique les moyens de 
sortir de ces lieux... Lisez... lisez... 

VIVALDI. Il lit. 

« Camille.... fuyez.... Léonce touche peut-être à sa dernière 
•heure... » 

CAMILLE. 

Grand Dieu L. . ' • 

VIVALDI, lisant. 

« Au fond de cette salle... au troisième pilier... une grille , dont 
» voici la clef... elle est masquée par une pierre qui se lève faci- 
» lement... Derrière la giillc, un escalier conduit, à travers les 
» rochers, jusqu'à la petite chapelle de la Madone ' 
rompant. ) La cliapelle de la Madone... d bonheur 
mes soldats m'attendent... ils oc>e ccoyent pas si près 


cluit, a travers les 
Jone... •» {S'ir^r- 
heur! c’est ÿÇ** 
si près de l'enire^^' 
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mi... (Lisant.) « Fuyez... vous n’avez qu’un moment.. Adieu ^ 
> donnez une larme au malheureux Léonce !.. » 


CAMILLE , avec désespoir. 

Il est perdu.... 

VIVALDI , vivement. 

Non, Madame... il sera sauvé, je le jure !.. il nous fournit luî- 
méme les moyens de l’arracher des mains de Salvator... Venez... 
courons rejoindre nos soldais... Une fois introduits dans ces 
lieux, je vous réponds de la destruction de tous ces scélérats... Pas 
un n’ethappera !... 

CAMILLE. 

Ah! s’il était encore temps.... Hdtorls-nous.... Le troisième 
pilier () Ciel! viens nous guider dans nos recherches!.... 

Musique. Ils cherchent avec précaution. Camille court au pilier. 


CAMILLE , avec joie. 

C’est là... ( Elle pousse la pierre , et se trouve en face de Cascatv.) 
Ahl... 


cascaro. 

Arrêtez!.. 

VIVALDI, 1“ épée levée sur lui. 

Malheureux! si tu dis un mot , tu es mort !.. 

CASCARO , tremblant. 

Un instant, je vous prie de ne pas me confondre avec ces in- 
fimes brigands; je suis des vrMres, je pense comme vous, et, s’il 
le faut , vous n'avez qu’à parler... 

VIVAI.DI. 

Comment le trouves-tu en ces lieux 


CASCARO. 

Vous le saurez... Vous croyez peut-être voir en moi iin Invi- 
sible... mais c'est bien malgré moi... la force des circonstances... 
le malheur «les temps .. Cela n’empêche pas que je n’aie toujours 
cliéri la vertu quand, jiar hasard , je la renconlrab... et le peu 
de mois que je viens d entendre.... 

VIVALDI. 

Tu nous as entendus? 

CASCARO. 


Trè.s di.stinctcment... et si j’avais pu balancer , vous, m’auriez 
déridé par celte réflexion lumineuse que vous avez mise en 
avant... Pas un n’échappera ! ... 

• VIVALDI. 


Ainsi tu vas Dous suivre ?.. 


ilÇj^i^Sur-lc-ch.amp.... je vous apprei 
fci^ands, leur plan de défense.,. 


CASCARO. 

apprendrai toutes les ressources des 
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CAMILLE. 

Hâlet-vous, les jours de Léonce sont menacés.... ^ 

Fivaldi et Camille ouvrent la grille du fond. Pendant ce temps , 
Cascaro trace sur ses tablettes quelques lignes à la hâte. 
CASCARO, à pari. 

Prenons toujours nos précautions... on ne sait pas ce qui peut 
arriver; et si la vertu avait le des.sous, je ne serais pas tàclié de 
me retrouver sur mes pieds... Là. 

Il enveloppe ses tablettes avec le signe des Frères invisibles, dans 
son e'charpe , qu’il place sous une pierre. 

CASCARO, à Vivaldi. 

Dépêchons-nous, car je tremble que ce diable de Salvainr... 
Si vous saviez la consigne qu’il m'avait fait donner... il y a de 
quoi faire sauter un plafond. 

CAMILLE, poussant la grille. 

Elle s’ouvre!.. 

cascaro. 

Partons , vite... 

, VIVAU». 

Un moment , que j’examine ces détours souterrains, f À Ca- 
m/7/c. ) V otre sùrelé... Prenant son épée, et regardant Cascaro.') 
Tu n’y étais pas caché seul , peut-être , et je redoute quelque 
piege. 

Jl s'enfonce dans le souterrain. 

CACABO. 

AU IJSeigneur!.. 

O CAMILLE. 

Vivaldi , ne songez qu’à Léonce. 

CASCARO. 

H ne nous entend plus; ah! mon Dieu, s il allait se tromper 
de chemin. 

CAMILLE. 

Suivez-le, je vous en conjure, guidez ses pas; moi, je reste 
en ces lieux, je n’en sortirai qu'avec Léonce. 

CASCARO. 

Uisérlcorde... on marche de ce côté, 

CAMILLE. 

Fuyez... 

CASCARO. 

Mais vous, Madame. 

CAMILLE. 

Fuyez, vous dis-je... ne songez qu à Leonce. 

Cascaro entre, et referme la pierre. 
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. SCENE XI. 


CAMILLE seule. 

Dieu tout-puissant, protège -les!.... 

SCENE XII. 


CAMILLE, SALVATOR. 

CAMILLE le voyant. 

Que vois-je , ô ciel!.... 

SALViTOR confondu. 

Camille ! mon sort est accompli !.... (Il prend un de ses pis- 

iolels et va le placer sur son front.) 

CAMILLE vwement. 


Léonce !.... c’est vous en ces lieux ! victime comme raài de 

ces scélérats 

SALVATOR s'arrêtant. 

Que dit-elle !.... 

CAMILLE. 


Je vous revois, et quel que soit le sort que l’infâme Salvator 
nous prépare , je ne me plaindrai pas si je meurs près de vous ! 

SALVATOR à part. 

A peine je respire.... je n’ose lever les yeux sur elle.... si l’on 
venait, grand Dieu!.... un seul mot, ce nom terrible.... ^eut la 
désabusée et lui donner la mort !.... ^ 


CAMILLE. 


Vous ne répondez pas, Léonce ce trouble affreux Que 

craignez-vous encore? 


SALVATOR. 


Tout pour vous.... Je vous croyais loin de ces lieux.... 

CAMILLE. 

*• 

Aurais-je pu m’éloiçner .sans vous!.... sans llépoux que mon 
cœur a choisi et dont j’ai juré île partager le sort.... car c’est en 
vain que vous avez rompu nos nœuds , que vous avez déchicé ce 
cœur qui ne respire que pour vous !... I>e ciel a reçu nos serments, 
et nul autre que vous ne possédera l’amour de Camille!.... Mais 
quel désespoir dans tous vus traits!... 

SALVATOR égaré. 

Ne m’interrogez pas.... fuyez.... fuyez.... vous n’avez qu’un ins- 
tant.... c’est ici la demeure du crime.... donnez-moi cette clef. 

CAMILLE. 

Je ne l’ai plus.... . 
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SALTATOB. 


Je l'ai confiée ••• 

(ALVATOB, arec un cri. 
Camille , qu’avez- vous fait?... - 


Rassurez-vous.... Vivaldi ne peut tarder It reveûir.r; 

* SALVATOa. 

Vivaldi!... 


C’est lui qui doit nous' délivrer!... il est maître de cette issue et 

du dépôt des armes des brigands C’est à vous, cher Léonce, 

que Raguse devra sa délivrance!. 

SALVATOR , accablé. 

Qu’ai-je entendu !... 


Léonce ! 


SALVATOR. 


Mon arrêt est porté.... Ce lieu sera mon tombeau!.. 

CAUILLE. 

Non, non, Léonce.... le Ciel ne nous abandonnera pas, et par 
ce Dieu juste que j’invoque.... et qui va frapper les méenants!.. 

SALVATOR l’arrêtant. 

Arrête !... {JD’ une voix terrible.') Prends garde qu’ilne t’entende... 
Eloigne-toi... éloigne-toi... Je puis peut-être t'épargner le spec- 
tacle affreux de mon supplice.... 


CAISULX. 

De ton supplice !.?. Vivaldi va venir...; 

SALVATOR , (Uns égaré. 

Il viendra tre^ tard... Léonce ne sera plus... Ecoute.... écoute..: 
ce sont eux... C’^est l’heure de la vengeance et de la mort.,.. Oui, 
de la mort... 

CAMILLE, effritée. 

Hé bien , je serai près de toi... et le même coup... 

SALVATOR, plus égaré. 

Non ! par pitié». éloigne-toi.. , 

CAMILLE., en larmes, 

Léonce!... » 

SALVATOR , frappé d'une idée. 

Attends... je puis encore... {Il ouvre ta porte de la galerie.) Fuis 
de ce côté... Au fond de cette longue galerie... il est une autre is- 
sue,,.. J’itai bientôt le rejoindre et le guidermoi-même... Du $t- 
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lence , et surtout ne reparaîs point dans les lieux souillés de U 
présence de Salvator. 

CAMILLE, résistant. 

T’abandonner!... 

8ALVAT0B, V tntroînant. 

11 le faut... ou tu me donnes la mort !... 

CAMILLE, disparaissant. 

Grand Dieg!.. j'obéis. 

{Salvator referme la porte.') 

SCENE XIII. 

I 

SALVATOÏl, MORLAC , quelques Brigands. 

MORLAC , les Brigands. 

Des armes... des armes!.» 

MORLAC. 

-Salvator , nos ennemis nous ont prévenus, et, loin de nous 
attendre... ils sont maîtres déjà de nos premiers retranchements 

SALVATOR, à part. 

£t c’est moi qui tes livre !... 

MORLAC. 

Plusieurs des nôtres , surpris , ont été forcés d’abandonner 
leurs armes !... Viens réparer cet affront, viens te mettre ànotre 
tête , et donne-nous des armes !... 

{Ils courent au pilier^ poussent la pierre ^ et trouvent lagriUe 
fermée.) 

SALVATOR. 

Des armes !..» je n’en ai plus. 

MORLAC. 

^Quoi ! cette clef que nous t’avons confiée.,.. 

SALVATOR. 

N’est plus en mon pouvoir. 

TOUS. 

Alalheureux!... 

SALVATOR. 

J’ai livré vos secsets , je suis un traître, un perfide !... Jenepeux 
vous offrir que ma vie: prenez-la , etsauvez-moi de la honte in- 
supportable de roAigir à vos yeux ! 

MORLAC , amèrement. 

Tu veux mourir, ingrat!... et qui nous rendra lesbiens que 
nous t’avions confies?... notre sûreté... nos armes, et jusqu’à 
l’espérance d’un trépas honorable?,,. Parle,...« qui nous lea 
rendrai’.,. 
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SALVATOB t sortant de son abattement. 

Moi!... oui , 0301 seul!... {Il écoute à la grille.) J'entends no* 
ennemis... éloignez-vous... 

HORLAC. 

Tu veux..; 

SALVATOR. 

Eloignez-vous... Seul, je vous rendrai les moyens de vaincre,' 
ou nous mourrons tous ensemble... Pour la dernière fois , obéis-, 
sez à votre général !... 

Ils se cachent dans les na'nes de côte’. 

SALVATOR. 

Us approchent! . 

Saluator met son voile §t son manteau, et se place derrière un 
pilier qui le masque. 

SCENE XIV- 

Les Mêmes, COUARDINI , CASCARO , Sbires. * 

La grille s’ouvre lentement : un bataillon de sbires, conduit par 
Couardini leur chef, et guide'par Cascaro , parait à l’entrée. 
Cascaro est vêtu comme eux. ils portent tous l'écharpe bleue. 

conARDiisi , bas à Cascaro. 

Cst-ce par ici... seigneur Cascaro ? 

CASCARO , de mime. 

N'aytfjtoas peur... je connais le chemin , et vous sentez que s'il 
J avait du danger, je ne vous y mènerais p<^... dès qu’il y en 
aura , fiez-vous à moi pour vous avertv... 

. SALVATOR à part. 

Ce sont des sbires. montrant, ettCune voix forte.) Rendez les 

armes... àSalvator... 

TOUS. 

Salvator! 

CASCARO , bas. 

U est seul , n’ayez pas peur... 

SALVATOR. 

Bas les armes, vous dis-je , ou je mets le feu à ce magasin 
de poudre, et je vous anéantis. 

Il se précipite vers le magasin et y dirige ses pistolets. 
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* 

cascmo , à part . 

Allons, il avait mis dans sa téti' que je sauterais!.» 

ceusRDiin , bas. * 

y a-t-il un magasin? ^ 

cascARO , de même. 

11 y a un magasin. 

SALVATOR. 

Obéissez, ou vous êtes perdus. 

CASCARO , de m^me. 

C’est qu’il le ferait comme i! le dit. 

COOARSim. 

.Vous croyez? 

SAI.VATOR , avec un mtpcement. 

y ous hésitez... 

CASCARO et COCARDIRI. 

Mon... non... 

•ALVATOR. 

iV OS armes... 

CASCARO et covAROiifi les jetant. 

Las voilà!... 

Tous les soldats en font autant, 

CASCARO. 

Qui diable pouvait deviner son plan de défense... 

• SALVATOR , le menaçant toujours. 

Entrez là, et le premier qui détourne la tête , je l’étends à mes 
pieds!... 

MoHac et les brigands reparaissent. 

CASCARO, las à Couardini. 

Je vous conseille de dqnner l’exemple : il y a des, occasions où 
il faut qu’un chef se montre. 

a 

Ils entrent tous dans une chambre à droite; Morlaclesj erfemte. 


SCENE XV. 

SALVATOR , MORLAC , Brigands. 

’ SALVATOR, âtant son voile. . . 

Vous demandiez des armes! en voici , sachez vous en servir... 
Vous aurez bientôt à combattre des ennemis plus redoutables 
que les lâches que j'ai fait^ prisonniers. 

MORLAC. 

Salvator, ce premier succès nous rend toute notre audace et 
doit acrvléier la perte de nos ennemis... Nous pouvons, en in-^ 
terrogeant un des leurs , connailrc leurs desseins, les prévenir , 
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'déconcerter leur pUn , et assm^r par un dernier combat ta vic- 
toire et notre salut. 

SALVATOR. 

J'y consens... Amène devant nous un de ces sbires. 

MORLAC. 

Le premier qui me tombera sous la main... Avec deî’f» et des 
menaces nous en viendrons à bout... 

Il entre dans la chambre. 

SALVATOR , é part. 

Et Camille!... ah! q^ue je la sauve avant de succomber, et)e 
bénirai cette dernière taveur de la fortune ! 

SCENE XVI. 


Les Mêmes , CASCARO , yitu en Sbire , et conduit par Marlac, 
CASCARO , à part. 

Dieu des honnêtes gens... tire>moi de lÀ , si tu peux!.. 

SALVATOR. 

Approche , et réponds... (Z« regardant.) Que vois-je 

TOUS. 

Cascaro ! . 

MORLAC. 

Comment , sous cet habit !... 

, CASCARO, iwemeiU. . 

Un instant , ne me confondez pas avec ces gens-Ià... je suis des 
vôtres, je pense comme vous! et s il faut le jurer... 

Etendant la main. 


SALVATOR. 

Comment, misérable , lu nous avais quittés. 

CASCARO. 

Oui, mais pour vous servir; je vous en avais prévenu; vous en 
avez les preuves là... mon écharpe, mes tahlelles que je vous 
avais laissées derrière cette pierre , on peut les lire. L’homme 
franc ne va pas par quatre chemins 

MORLAC , tirant ion sabre. 

Ah! traire!... 



On entend une déchargé de moiisqitelerie. 

MORLAC, regardant. 

Nous'sommes surpris.... l’ennemi a repoussé les nôtres,,., j'a 
perçois Vivaldi , aux armes!... 

TOUS. 

Marchons!.. 
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MORLAC. 

Salrator... songe à tes serments !... viens!.. 

salvator , troublé. 

Et Camille, juste ciel!.. 

DES VOIX en. dehors. 

Salvator! Salvator!... 

MORLAC. 

Entends-tu nos compagnons qui succombent en prononçant 
ton nom!... 

SALVATOR , avec effort. 

C’en est fait... marchons... 

Morlac et les Brigands Ventratnènî. 

On entend y par intervalles, le hnùt du combat. 

CASCARO, seul. 

C’est çà me^voilà entra deux feux! serai-je honnête 

homme... ou fripon? Je. crois qu]il est plus prudent de rester 
neutre... Ah ! ah! 

Apercevant l’eckarpe noire et la bleue : 

Laquelle mettrai-je? Ma foi deux valent toujours mieux 
qu’une.... Voilà une bataille qui va décider de mes principes. 

Le bruit redouble. 

riTALDi sort du pilier à la tête de ses soldats; il court à CascarOf 
en lui criant : 

Camille , Camille... où est-elle ? 

GASCABO , montrant la galerie. 

Là. Ah! seigneur Vivaldi , vous arrivez à propos pour nous 
sauver tous deux; les misérables ont voulu me séduim, mais j’ai 
tenu bon. 

VIVALDI entre dans la galerie, et sort conduisant Camille. 

Venez , Madame , je saurai vous frayer un passage. 

CAMILLE. 

Ah! Chevalier, sauvez Léonce. 

VIVALDI. 

Léonce, où l’ont-ils entraîné? 

On entend la mousqueterie à droite; f'ivaldi se précipité 
de ce côte’ suivi des siens : Morlac parait du cote' oppose. 

SCENE XVII. 

CAMILLE, VIVALDI, MORLAC, CASCARO, 
BERTRAND, Soldais et Brigands. 

MORLAC. . V 

C’en Vivaldi!.... ( Aux Brigands. ) Feu sur ces misérables. 
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. • CAMILLE, avec un cri. 

Arrêtez ! 

Les Brigands font feu , et sont poursuim par les Soldats. 

CAMILLE , inanimée. * 

Dieux!., je les ai conduits tous deux à lamort!.. 

^itialdi réparait, légèrement blessé au bras , et tenant à la main 
t echarpe que parlait^ Léonce, et qui est teinte de son sang. 

VIVALDI. 

Ne craignez nen !... ils m’ont â peine touché !... mais je n’ai 
point vu Leonce... et cette écharpe.» * 

, CAMILLE , avec désespoir, ^ 

C’est la sienne!... Léonce n'est plus... ils l’ont assassiné !... 

Les brigands sont renversés parles soldats de Fivaldi. On entend 
les cris de Victoire! Victoire ! 

CASCARO , en Sbire. 

.Victoire !... Tenez bien ces coijuins— là !... 

Il tient un brigand. 

VIVALDI. 

îf *, ^•■'gânds sont en notre pouvoir... leur chef seul , le 
terrible dalvator nous est échappé. 


TOUS. 

Le voilà!... 

^ CASCARO, lâchant V homme tjflt il tenait. 

Ah! dame si l’on ne sait plus à quoi s’en tenir! 

Salvator, couvert de son voile, le sabre à la main, parait sur 
les rochers du fond. Tout le monde se groupe à son aspect. 
SALVATOR , d’une voix forte, aux siens. 

Ra.ssurez-vous , amis , Salvator existe encore pour vous dé- 
fendre et perdre vos ennemis!... 

Morlac et les brigands lui tendent les mains^ ils sont contenta 
par les soldats de V waldt, qui font une décharge de mous- 
quets sur Salvator , sans l’atteindre. Camille détourné la vue 
avec horreur. La toile tombe. 


Fin du second acte. 
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* ACTE III, 

Le tk^tre représente une plate forme supérieure de 
la citadelle de Bagiise; à droite et à gauche des 
remparts ^ avec des portes de fer ^ ser\’ant d’issue \ 
au fond , deux tours fortifiées , se joignant par 
un pont et donnant sur la mer, que l'on aperçoit 
au-delc^des fortifications. 

SCENE PREMIERE. 

ALBERTI , OFFICIERS , Soldats groupés suc 
differents points. 

ALiEETi , « un officier. 

Que les postes de cctic ritadelle soient doublés. Que de» 

E aii ouilles nombreuses parronrent la ville et calment les esprits. 

tites bien aux habitants que je ne me suis retiré dans cette 
forleressc qui domine Ragusc , que pour les protéger plus 
efficacement contre les entreprises de l’infâme Salvator , que je 
sais assez audacieux pt*r oser trenter un coupr4e-main sur 
la ville. • 

tiN oFFiciEX accourant. 

Seigneur , le chevalier Vivaldi vient d’entrer dans la ci- 
tadelle. 

AUtcan , avec Joie. 

Vivaldi!... aurait-il délivré ma chère Camille. Coucona au- 
devant de lui. 

• l'officier. 

Le voici. 

Les soldats se rangent dans le fond. 

SCENE II. 

Les Mêmes , VIVALDI. 

ALBERTI. 

Chevalier, que vois-je? seriez-vous blessé ? 

VIVALDI. 

Ce n'est rien , Seigneur.... un coup de feu m’a efllcuré le 
bras.... l'iùt au ciel que notre victoire n’eùt pas été payée par 
. de plus srands*inalheurs. 
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alberti , alarmé. 

Que diles-vous ? ma nièce , grand Dieu / elle n’est pas 
avec vous. 

VIVALDI , tristement. 

Vousla reverrez bienlAl... mais, .de grâre, ëlqignez vos soldats. 
Jlberli Jcût un signe , les ojficiers et les solifais^ortent de côtd. 

ALBERTU 

Chevalier , hâtez-vous de m’instruire.... Quelles perles avons- 
nous donc à déplorer ?... quels malheurs I.- 

VIVALDI. . 

Salvator s’est encore dérobé à nos coups. , 

« ALBERTI. , 

Il nous échappe ! Ainsi , tous nos efforts-. 

VIVALDU 

Sont restés inutiles , et nous routent plus d’un sacrifice.... 
Sur cet obscur champ de bataille, plus de cent de nos braves 
ont trouvé le trépas , et l’intrépide Léonce lui-méme... 

ALBERTI , oivement. 

Léonce ! Que dites-vous... quoi ce traître... ce perfide , qui 
n’a pas craint de faire à ma famille le plus sanglant affront I 

VIVALDI. 

Arrêtez , Alberti... Léonce est mort en brave... il e.st mort 
pour vous , pour- vous rendre Camille... Quels que soient ses 
torts , son noble trépas lésa tous expiés, et voire ressentiment 
doit s’éteindre <avec lui-. 

^ ALBERT!. 

Jamais !... . . ' « 

VIVALDI. 

Ah ! si vous saviez ce que la mort de Léonce vous enlève... 

ALBERTI. 

Que voulez-vous dire ? 

VIVALDI. 

Votre nièce... l’infortunée Camille... 

ALBERTI. 

Parlez , au nom du ciel. 

, VIVALDI. 

A la vue de l’écharpe ensanglantée qui attestait la mort du 
malheureux Léonce , Camille n’a retrouvé l'usage de ses sens 
que pour tomber dans le délire le plus effrayant.... Son déses- 
poir , sa raison égarée , rendent son état plus affreux que la 
mort !... Le nom de Léonce est le seul qui s’échappe. de sa . 
bouche. , 
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A1.BERTI acr-ablè. , 

Juste ciel !... quelle honte. Quoi ! celui qui a déshonoré 
mon nom... 

VIVALDI. 

Au milieu du tumulte du combat, j'ai dérobé la malheii- 
rousc Camille à tous les regards; aidé d'un sbire nommé 
Cascaro , qui s’élait attaché à moi et ne me quittait j»as , 
nous l’avons transportée dans sa voiture et conduite jusqu’ici; 
elle est maintenant dans la salle liasse au pied de celte tour : 
c’est là que ses femmes lui prodiguent leurs secours... 

ALBEJtTi , • d’un air sombre. 

Oui , là.... désormais et toujours cachée à tous les yeux.... 

VIVALDI. ' 

» 

Que prétendeï-vous faire ? 

ALBERTI. 

• Je veux qu’elle s’éloigne, qu’une retraite ignorée du monde 
«nlier ensevelisse notre déshonneur et ses honteux regrets !... 
Jusque-là je n'aurai point à rougir de celle que j'ai nunuuée 
ma bile ! 

« « » . • 

SCENE III. 


Les Précédents , CASC ARO ( à /a cantonnade. ) 

Ç^SCABO. 

Je suis, connu , je vous dis , je suis connue que diable ou 
a des répondants... Ah! seigneur \^valdi.... 

VIVALDI. * 

Qu'est-ce donc ? 

CASCABO. 

Mille pardons de vous 'déranger , Je ne demande pas que 
vous me parliez ; je vous prie seulement de répondre de moi 
à - ces messieurs qui veulent savoir ce que je fais ici , et qui me 
demandent mon nom et mes papiers! Je n’al jamais vu 'des 
gaillards aussi curieux ! ..çà devient inalhonnéle. 

VIVALDI , à. lit cantonnade. 

Laissez , je réponds de lui. 

CtSCABO. 

Vous voyez : comme si la vertu consistait dans les p.ipiers! 

VIVALDI, à Alberti. 

C’est le sbiré-dont je vous parlais tout-à-l’heurc. 

ALBERTI. 

Jé ne l’ai jamais vu dans mes gardes. 


Digilized by Google 


(5r ) 

CASCARO. 

1 

Monseigneur, je m’y suis enrôlé par circonstance , et depuis 
quelques heures seulement. 

ALBiRTi, r examinant. 

C'est toi qui as aidé M. le Chevalier à conduire ma nièce âans 
cette partie de la citadelle. 

CASCARO. 

Oui , Monseigneur. 

ALBERTI, h VtoaW. 

Je ne veux confier ce malheur h personne de ma maison 

croye*-vou8 qu’on puisse se fier à lui ? ’ • 

VIVALDI. 

Jusqu'à présent , je n’ai eu qu'à me louer de son zèle... D’ail- 
leurs if ne gagnerait rien à vous trahir... 

CASCARO. 

M. le Chevalier me connaît bien! Voilà éomrae il faut tou- 
jours juger les gens. • 

ALBERTI , à'Casraro. 

lié bien , tu es désormais à mon service... .Comme j’entends 
que Camille ne sorte du château que pour aller s’enfermer dans 
un couvent.... c’est loi seul qui communiqueras avec elle jusqu’à 
son départ. 

CASCARO. 

C’est-à-dire que je deviens l’homme de confiance de Monsei- 
gneur. C’est précisément ma partie, à moi, les places de con- 
fiance... bien entendu que la charge n’est pas mauvaise. 

LE DUC. , * *■ >111) 

Mais il faut que tu me jures ici que jamais la moindre indiscré- 
tion , soit avec mes gens... soit avec les étrangers... 

CASCARO. 

Oh ! pour ce qui est de jurer... vous ne pouvez pas mieux tom- 
ber. Soyez tranquille , je suis des vôtres.... * 


SCENE IV. 


Les Précédents, Plusieurs .OFFICIERS. 

UR OFFICIER , à Alberti. 

Monseigneur on va conduire devant vous plusieurs de» 

brigands que nous avons faits prisonniers.... leurs réponses pour-^ 
ront nous donner les moyens de nous emparer de iMlvalor; on 
assure qu’il est à Ragusc. 

•“TOUS. 

A RaguseL.. ’ 
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VIT^LDI. 

Lut ! 

, ^LBERTI. 

11 aurait'osé î 

CASCARO. 

Il PU est bien capable I... Entre nous, prenez garde ; vous avez... 
ici un magasin à poudre, c'esl un homme qui se fait sauter pour 
4 un oui , pour un non !... 

ALBEHTI. 

Salvalor dans nos murs! 

vrvALDt. 

La fierté de ses complices me le fait croire; il semble que tant 
que Salvator est en liberté, ils n’ont rien à craindre pour eux- 
mémes. Ils le disent hautement; un tel excès d’audace annonce 
qiills ont des moyens secrets, des ressources que nous ne con- 
naissons pas. 

ALBERTI. 

Si r on en croit les bruits qui circulent dans Raguse, plusieurs 
habitants et même des principaux de la ville, ne sont pas étrangers 
à cette funeste as.sociation, el entretiennent des relations avec • 
leur chef; mais j’ai fait publier ce matin que trois mdle ducjits 
étaient promis à celui qui livrerait Salvalor. 

CASCARO , à part. 

Trois mille ducats! peste ... çà doublerait mes capitaux! 

• ' VIVALDI. 

J’aperçois son lieutenant, elles principaux chefs desa'troupe, 
que l’on vous amène. 

CASCARO, h part. 

JMorlac!... Je crois qu'il est prudent d’éviter l’entrevue. 

^ Il va pour sortir. 

VIVALDI. 

Restez, Cascaro... Il ne sera point inutile de le confronter 
avec eux. Mous lui devons déjà plusieurs renseignements précieux, 
el il m’a promis de nous en apprendre davantage. 

^ CASCARO. 

Oui.... mais je ne vous cache pas que je n’aime peint avoir ces 

f ;ens-là en face.... e^ puis j’ai quidques affaires en ville; d’ailleurs 
a place de confiance dont m'a chargé monseigneur... 

, VIVALDI. 

jSimporte , restez. 

SCENE V. 

ALBFR’II, VIVAI.DI, Officiers, MORLAC, BERTRAND 

et deux autres Brigands sont amenés par des Sbires; de t'outra 
' fété CAbCARÜ , jui se tourne pour ne pas être vu. 

ALBLBTI.^ 

At>procbcz... Les droits de la société que vous avci si long- 
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temps m<^romius, réclament votre châtiment... Il dépend de vouj 
•seul d’en adoucir la rigueur. Votre sort est entre vos mains , et le 
seul moyen de mériter notre rlémence, est de nous déclarer le 
nom de vos complices et la retraite de Salvator. 

VIVALDI. 

Hé quoi! sous gardez le silence. 

MORLAC. 

Est-ce à toi de t’en étonner! je croyais que tu nouf connaissais. 

VIVALDI. 

Cette arrogance pouvait te convenir quand tu avais les armes 
à la main ; mais tu oublies que tu es vaincu. 

MORLlC. 

Vaincu par la trahison; mais Salvator n’est point en votre 
pouvoir : prends garde que la fortune ne chahge encore une fols. 

VIVALDI. 

Hé! quelles espérances peux-tu conserver?... Votre retraite est 
découverte.... tes compagnons sont tous nos prisonniers. 

MORLAC ^fièrement. ^ 

, Salvator ne l'est pas ! _ ^ 

• VIVALDI. 

Salvator! tu étais à côté de lui dans le combat. 0 

KORLAC. 

Oui; à l’endroit le plus périlleux :ce fut toujours son poste et 
le mien. 

VIVALDI. 

Avant de vous séparer , ne t’a-t-il pas donné des ordres? 

MORLAC. 

Je puis môme vous réjiéter ses dernières paroles: « ^^i, je 
V suis la cause de votre défaite; mais je vous délivrerai ou j’irai 
» vous rejoindre. » Nous y comptons, lui dis-je; et je me suis 
livré pour protéger.sa retraite. 

ALBERTI. 

Ainsi, tu refuses le pardon que nous t'offrons. 

MORLAC. 

Le pardon ! je n’en ai pas besoin... Salvator existe.... noos ne 
craignons rien pour nous.... nous avons scs serments.... il saura 
nous sâuver. 

ALBERTI. 

Vous sauver! quand d’un mot je puis ordonner votre sup- 
plice. 

MORLAC. 

Ordonne-lc! Salvator y sera pour votre malheur-.. 
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• VIVALDI. 

Quoi! nos promesses.... 

KORLAC. 

J'ai-rêponilu. 

VIVALDI. 

Voici peul-ctre qui vous fera parler. Approchez, Castro. 

BERTRAND , büi à Morlac. 

Comment , ce fripon est ici i 

ALRERTI. 

3N’aiPz-vous pas habité la reiraite Je ces brigands!* 

CASCARO. 

Je ne puis nier avoir été leur locataire , mais momentanément 
et maigre moi , car mes principes... 

M^RLAC. 

Il vous trompe, et j’ignore quels ‘peuvent être ses desseins ; 
mais ce n'est point comme témoin qu’il' doit figurer ici! Il est 
notre caissier , il fut toujours des nôtres, nous le jurons! ' 

Les BriganSs at^ncent tous trois la main en témoignage. 

* CASGAHO. 

It’abord... je pourrais commencer aussi par jurer , çà n’engage 
àyieti... mais j’aime mieux m’en rappurier a M. le Chevalier. 

VIVAI/». 

«le dois .ivoiiér qu’il est venu de lui-méme, et sans que rien pôl 
l’y contraindre , se livrer entre mes n;aiiis. Il nous a donné deff 
■jireuves de sa bonne foi en nous indiquant des defdés secrets , 
cl en coudiiisaiit lui-niéme nos troupes. 

BERTRAND , tos à Morlur. 

Motbleu ! vAÜà un effronté coquin. * 

« . É . • 

CASCARO. 

Un coquin ! Je suis bien bon de les niénager ! (//« Duc.") Hé 
Lien, Monseigneur , je vais parler, vous saurcz'tout... £i , pour 
eummcncer... 






VI, 

* » 

f I 

Les Précédents , un OFFICIER de Ville. 
l’officier. 

Motiseigueur!... c’est un message apporté par un inconnu. • 

. ALBBHTI. 

Un inconnu !... Donnez, (^.'iprès avoir ouirri in lettre. ) Quel 
*«sccs d’impudence I Celle lettre est de SaKalur. 
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TOUS font un mouvement de surprise. 

De Salvator! 

ALBEHTI 


« 


Lisez , Clicvalier. {Il lu! donne lu lettre.') 

VIVALDI lisçnt. 

« Des mesures cruelles ont attiré des représailles plus cruelles 
M encore. Plusieurs des nôtres sont en votre pouvoir. Remlez- 
» leur la liberté, et je promets qu’.ivant trois jours .Salvalor et 
» les siens auront disparu de laDalmatic, pour n’y j.smais ren- 
j> lier! Wai.s si vous prononcez leur arrêt , vos tetes me répoii- 
» dront des leurs. Malbcur 1 surtout malheur aux traîtres : je les 
» vois , je les entends , les premiers coups spronl pour eus! » 
MOBLAC , froiJemenf. 

Vous le voyez... je ne vous ai pas trompés. 

CASCXRO à part , regardant de tous f4tés. > 

Un moment... Je les vols... c’est que ce n’est plqs çà du tout- 

ALMATI. 

L’orguell^e ce misérable passe toute crovance; nul doute qu’il 
ne soit dans Raqiise... Mais sesmeoaces hâteront le cliatimcut de 
se* complices , et je n’attends pour prononcer leur arréi que les 
dépositions de ce témoin irrécusable, et les preuves qu’il va nous 
donner. Parlez. ' , 

CAscAKO . à part. 

01^.. J’ai hi^n entendu : L- s premiers coups seront pour euif ! 


. ALBERTI. 

Parlez. ’ 

CASCARo ft part. 

Ne nous compromettons pas. {Haut.) î.a vérité est que j'ai ha- 
bite pendant quelque temps avec ces Riossieurs. Je ne prétends 
pas avarfeer que ce fussent des sajnls. ni que la route qu’ils avaient 
choisie... la grande roule... fi\t absolumeul celle de la vei;t,u; Bi.ais 
je puis attester i]u’il est imposs'ilile d’exercer l’él.it de brigaui^ 
avec plus d’égards, de modération : notez bien que je ne prétends 
nullement les justifier d'avoir choisi une profession aussi con- 
darnnahle! niais je dis que le point «le «lépart une fois ailtniï... 
et ces Messieurs ét.mt placés continuellement entre la gloire 
et le gibet , car des hommes comme eux sont faits pour aller h 
lo'il-vilya peut-être eu quelî^u** mérite h se tenir dans un juste 
équilibre, et... du reste... Voilà tout cc.quc j’avais à déclarer. 

ALBERTI. 

Quoi! vous n’avez rien de plus à ajouter à votre déposition * 

CASCARO. 

11 me semble qu’il serait difficile de dire plus dechoses en moins 
de mots. A 

■ AI.BERTI. 

Le misérable' se joue de notre patience!... Qu’on le saisisse... 
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VIVALDI. 

Arrêtez! J'ignore qui a pu l’obliger à restreindre ses aveux ; 
je demande qu on me laisse seul avec lui!... Je me charge de l’in~ 
terruger: malheur Sx lui s’il persiste à se taire. 

MORLAC. 

Et malheur à lui s’il ose parler. 

• I ALBERTI. 

Qu’oil les reconduise dans les prisons de la citadelle. 

Plusieurs Sbires les emmènent; ils sortent tous. Un ofjicier reunit 
les Sbires', t/ui pendant la scène ont occupe' le fond du the'âtre, 
et les range en peloton. 

SCENE VII. 

ViyALDI , CASC ARO , L’OFFICIER. 

CASCARO. 

C’est çà!.... malheur pai^ci, malheur par la. ^ 
l’officier, à ViltHildi. 

Seigneur, on va relever les postes , quel est le mot d’ordre? 

^ ViVALDr, à derhi-voix. 

Justice et Raguse, 

l’offiueh. 

11 suflit. Il sort avec les soldats. 

SCENE VIII. 

VIVAU)I , CASCARO. 

VIVALDI. 

Approche et explique-moi le motif de ton étrange conduite; ' 
il ne tient qu’à toi d’être riche et heureux. *■ î 

CASCARO. 

Hé,mon Dieu! çà entrerait bien dans mes intentions. 

VIVALDI. 

• Pourquoi alors refuser de parler. 

• CASCARO, 

Que diable, je ne demande pas mieux; mais quelle nécessité 
que tous ces gens-là soiem instruits de nos affaires. 

« 

VIVALDI. 

Qui t’arrête donc ? 

CASCARO. 

Ce n’est certainement pas. que j’aie ppur.î^maîs si vous con- 
naissiez ce Salvator ! il est partout.... Ah! mon Dieu, là-bas près 
du parapet , j’ai cru voir sa taille cl sa tournure. 
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viviLDt/ J 

Bannis toute frayeur! relie cîlaJelle est' inacrcîsîble; trois cor- 
ridors et cinq portes de fer nous séparent des prisons. . . 

, , . J J t ti» f! • • 

' ■ ■ CASCABO. ‘ , 

». * « ' • 

Voyons un peu... cinq portes de fer... solides par conséquent..*, 
ïlcouiez, j’ai un moyen de vous donner sans rien d»ce ti»us>les 
renseignements nécessaire»,;, jp^çoqra vous rliercher certain por- 
tefeuille que j’ai caché riatu la salle d’arrnes'; il contient les pa- 

S iers de là troupe, la' liste générale des complices, ‘ dès 'associés 
e Raguse , des lettres de SalvatoV lui-mérac,I,,<, Çà vous ar- 
ranec-t-il ? ' • ' 

O I . . , ‘ ... iâ ‘ • l.v / », *1 ‘ • • * ** * 

^ * • VIVAL.DÏ. * r • • 

. .|1 , .... y * 1 ! . : — 

A merveille I 

CASCARO.' f , 

Hé bien moi aussi ; et outre les cinq portes de fer, je ne suis 
pas fâché de me réserver une' pieté de dpc'ière.. Après rel^ je 
songerai aux devoirs «le ma chaige , et j’ii ai porter quelques pro- 
visions à màdctnoiselle Camille; n’oubiiet pas surtout que vous 
répondez de moi. . ' ” ' ' ; , 

VIViLDÏ.' • 

Je réponds de tout. ,iu . . 

CASCABO. • I ^ ■ 

£n ce cas je suis à vous, à la vie cl â la mort; je pars comme 
un trait et je reviens comme i’écWr. ’ , ‘ ' li sort. ^ 

SCENE. IX. ‘ ‘ 

VIVALDI , puis S.\LVAT.pR , à visage découvert. , 

. •. .VIVALDI.' ' ■ ■î’. !. *n .'.,e • 

Il est à nous... et, grâces h son secours, Salvator ne ^^eut nous 
échapper, s’il ose paraître â Râghsé^. Mai.s, juste ciel! en croirai- 
je mes yeux... Leonce! Léonce dans trs lieux! -1 . 

SÀX.y SToa, f dans un 'désordre sombré,' ‘ 

Lui— même... 


VIVALDI. ; ! . 1 I • 

Vous, dont nous déplorions la perte... par quel prodige... 

SALVATOB, agité. 

Le hasard..., le désordre de celle journée, m’ont dérobé aux 
coups de mes ennemis. 

VIVALDI. 

■Mais comment avez-vous pu parvenir jusqu’ici... Les ordres 
du gouverneur... ' 

SALVATOB. 

Le nom de Léonce , m’a ouvert tous les passages... 

. 8 
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Savez-vov$ que l’implacable Arb^f^i,.» ' t 

S^vaTcwi- J 

A juré ma perle! Oui.... mai* je ne le crains pas, je ne suis 
pas seul... 

' VIVALDI. ■ "■ 

Que dites- vous?... ' ■ - ; ■ 

‘ akWA.*<», d’un air phts sombn. •■■■' 

Ne m'inierrogez pas, chevalier... Je n’?l nue peu d’instant* k 
f ester près de vpus... Labainq d’Alberti est légitûne; mais telbç 
e.st l’horreur de ma destihéell„ j'ai dû rompre tous fios lien*..., 
renoncer à Camille... je ne pouvais accepter sa main , sans appeler 
sur elle la vengeance , la mort.... i 

vrvAyoï. 

La mort! . , r 

P - e. » .%, ' I '• / . i: ; _ i 

84LTATOR. 

Ou la bonté , plus terrible encore. (P/u* sombre,) Je vieo* ju| 
dire un éternel àaièu; j’ai besoin de la vpir une dernière fpi*, d* 
lui révéler lé Sheret dé'ma vie ; d’obtenir, ava^t de mourir , 
regard, un seul regard de pitié... Chevalier, guidez-moi. 

VIVALDI, hésitant. 

Près de Camille !... 

. s^LYAToa, vçyantson tntuble. 

Lh ! quoi , vous hésitez... Jeveouç Castille , sraud PieA/ 

A quelles mains l’a-l-on connée?... Vous aussi! Tous ceux que 
i’inlerrogc baissent les yeux et gardent le silence. 

yivAloi { hésitant. 

Malheureux Léonce... C^miU®—, , , , 

A- ■ .. 1' .• 'V. s^LVAfOB. ‘ ' 

Ah ! tout mon sang se glace dans mes veines... Où est-elle... où 



.«vaipi, .. 

Fuyez, Léonce... ne reparaissez plus en ces baux ÿVpns n’y 
trouverez que la mort et Ut désolaUpt^f 

' SALVATOB , avec un cri. 

La mort!... Camille n’est plus. 

VIVALDI. 

Elle vous est ravie pour toujours. 

SALVATOR , acmi/e. • 

Elle n’est plus : et c’est moi qui sois son bourreau. .Tuste Dieu ! 
mon supplice commence! Camille , toi seule m’arrêtais au bord 
de rahîme.’ f^Apres un moment de silence.) Et je ne puis encotrg 
disposer tic nia vie... Mes serioiinls.. ces malheureux qui se sont 
sacriües pour moi. {^AutJ-e silence.'^ Adieu , adieu... 

VIVALDI. 

Où courez-vous , Léonce ? 


Digitized by Google 


fsg) 

Je vaismourir. 

VIVALDI. 

Arrêtez!., il est un moyen de regagner l’estime d’Alberli, d’ef- 
facer tous vos torts... Le chef des Frères Invisibles^ l’infâme 
Salvalor est à Raguse. 

• SALVATOR le fixant. 

A Ragusé ! 

'(hvALiJt. 

Nous en sommes certiins... it a sans doute des défenseurs dans 
Raguse... Cette victoire est digne de votre courage... Veneoi, 
Léonce, venez par ce nouveau bienfait, forcer Alberti à vous 
rendre son amitié, et peut-être qu’un jour... 

SALVATOR ÿ sorte l'écouler. 

Salvator... oui , je pourrai l’amener devâtit Yonr. 

VIVALDI. 

Üa des siens va me donner les moyens de le découvrir. 

SALVATOR. 

Un des siens! 


VIVALDt 

Je l’attends.... il doit me remettre la liste des brigands , de 
leurs complices... Le voici... vous pourrez l’intefrogér vous-; 
même ! 


SCEIVE X. 


Les Mêmes, CASCARO. 

CASCARO. 

Ab ! seigneur Chevalier , vous êtes en corapagnié. 

VIVALDI. . , 

C’est un des principaux ofhcicrs de l’armée , tu peux parler 
Jevant lui. ’ 

CASCARO. 

Çè m’est égal ! dès que vous m’en répondez... 

• Il passe entre eux deux. 

SlLVATfR. 

, Approche !... C’est donc toi qui dois livrer Salvator? 

CASCARO, à part. 

Ah! mon Dieu, qu’cst-ce que j’ai vu là! Je disais bien qu’il 
était paittout. (£» tremblant): « Les pre..Mniers coups sè,.,eémt 
* pour eux. a 

SALVATOR.' 

j^ Nonat’éeoiMotts : ety sur ta têLe^ prends garde i'ceque tu viu 
dire. i. » 
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* CAtCAHO. 

Oui, Monseigneur. {A part.) Par la bonne Vierge et tous les 
saints, c'est fait de moi 

SALVATOR. 

N'as-tu pas des papiers i nous n tnettre? 

CASCABO, iP un a' r suppliant. ^ 

Certainement .. il n'y a pas de ilou e qu'au premier coup-d'oeil... 
si l'on en jitgr par les apparen» es... mire Seigneurie n’ait droit de 

croire, .mais je vous atteste c|u'au fond... 

VIVALDI. 

JEh! bien , qu’a-t-il donc? 

CASCABO. 

Parbleu ! qu’a-t-il donc ? Je voudrais vous y voir. ' 

SALVATOR. 

Eh ! bien , qui l'emp^rhe de parler? 

CA -CA RO, te regardant 

Oh! personne, personne, assurément; mais lorsque l’on n’a 
que des renseignements incertains... des soupçons vagues... r, on 
fait toujours mieuxde se taire... 

VIVALDI. 

EnGn,ces papiers, les as-tu 7 

CASCABO. 

Je les ai, jusqu’à un certain point ^se ioitmant vers Sa/uator)^ 
c’est-à (lire , je les av.nis.., niais par l'eflet il’un événement dont 
les eireonslances imprévues... il me serait «lifïic le de les trouver 
(à Viiialdi) aduellement ; mais plus tard , peut-être, enfin vous 
voyez (<i Salvator) que je fais tout ce que je peux, et qu’on doit 
me savoir gré de ma bonne volonté. 

^ VIVALDI. 

Tu esperes en vain nous abuser encore; il faut, à l’instant- 
même , me livrer ces papiers , et nous donner les renseignements 
que tu m’as promis sur Salvator et ses complices. 

CASCABO, vloemenl. 

Un instant, ne confondons pas... Pour ses complices, j’ai pu 
vous les promettre, re sont des coquins subalternes, et l’on n’y 
regarde pas à ileux fois.... mais le seigneur Salvator, je n’en ai 
umais parlé qu’avec les égards et les restrictions... (/# J«/»Yi<ür.) 
Et même, s’il fallait dans i occasion... (^A f^iualdi.') Non pas que 
je ne vous sois aussi dévoué..., ( A étendant une main ) 

Mais je puis vous jurer... ( à f^valdi , étendant l'autre') comme j’e 
vous jure atissi'.,. ( à tous les deux ) que je me Voue tout entier à la 
bonne cause , et que je suis invariable dans mon opinion. 

■ .1 . . VIVALDI. 

.\iusi , pour la seconde fois , tu n’as rien de plus à nous ‘ 
déclarer? " 

CASCABO , s’esstiyuM 'le front. 

?Vous voyccles gouttes-d’eatK... jo‘ vous défie d’en dire plus, i 
ma place. 
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VIVALDI, furieux. 

C’en est trop, et ton auJacc ne restera pas impunie; je vais 
moi-niOme te conduire.... 

SALVATOn. 

Laissez, je me charge de le faire parler ; il ne m'échappera pas'; 
je yous en réfkonJs. 

VIVALDI. 

Soit : au premier poste , je donne l’ordre de venir le saisir et 
de le conduire au cachot . 

cascaro, tremblant. 

Comment, M. le Chevalier, seigneur Vivaldi... vous me lais- 
sez; j aime mieux m’en aller avec vous... j’ai mes raisons , voyez- 
vous. 

SALTATOR , le retenant. 

ileste-là , et ne bouge pas. 

f'waldi sort. • 


SCENE XI. 


SALVATOR, CASCARO. 

CASCARO. 

Mes genoux flérhisseni sous moi, et je sens ope sueur froide: 
s’il était possible de m’en tirer Svec un pe.it serment. ( 7’o/néan< à 
genoux.) Monseigneur! 

SALVATOR. 

Epargne-toi ces basses supplications; elles ne changeront rien 
à ton sort ; il est décidé. 

CA-CARO. 


M’est-il permis , sans indiscrétion , de demander quel sort 
vous daignez me réserver? 

' SALVATOR. 

Tu s as le savoir. 

On entend un son de trompe. 


CASCARO. 


Est— ce du secours qui m’arrive? 

SALVATOR , lui faisum signe , de la main , de ne pas tourner la tite. 


Silence , et reste là ! ( Regardant vers le fond , du côté de la mer.) 
Ils ont passe scus le canon du fort.... et leur barque s’avance au 
pied de ces remp.irts ! Amis intrépides, fidèles compagnons de 
v^lvalor... et c’ést vous que ce traître conduisait à la mort!... 

On jette une corde attachée à une pierre ; Salvator tire la carde f 
(jui amène une echelle de soie. 

Assujettissons celte échelle; aucune sentinelle ne veille sur. 
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cette partie de la citadelle, qu’ils regardent comme inaccesible..*; 
montez, ne craignes rien« 

Plusieurs brigands montent à techelU, et escaladent le parapeL 

<%xcaik>. 

Allons , rVn est encore ! -les enragez ne craignent rien î aa 
risque de SC cass’er vingt fois le cou... Mais ceuxdà n’étaient nas 
de noire troupe , ce sont des associés de la ville... et habiués 
aussi en .^ulres... Ah çà! tout le monde s’en mêle donc. 

salvator , à ses compagnons. 

Vous avez répondu à l’appel île votre chef... vous n’avez poink 
aban4lorînc vos frères dans le malheur, et je ne doute plus main- 
tenant de leur délivrance , puisqu’elle repose en de si généreuses 
mains. ( A Cascaro.) Réponds , de quel câlé est la prison? 

CASCKRO , d'un air patelin, 

* De ce côté , seigneur Salvator. 

SALVATOn. 

Il faut chercher à connaître les obstacles qui peuvent s’op- 
poser 

• CASCARO , de même. 

Je suis au fait , moi , seigneur Salvalor , et je suis enchanté de' 
pouvoir vous rendre ce petit service... Nous comptons trois cer- 
rîHors et cinq portes de ler; et , savons voulez... 

SALVATOR , rudement^ lui coupant la parole. 

Il suffit.... il serait difficile d’employer la force.... mais l’on 

f iourrail, à la faveur de ce déguisement... il ne nous manque qbe 
e mot d’orrfre... II faut, le pistolet sur la gorge, obl'iger une senv 
tinclle à nous le livrer. 

casCARO , de même. 

Je puis vous épargner cette peine, moi, seigneur Salvalor. Le 
mol d’ordre est Justice et Rmgstse. Vous voyez que dès qu’il s’agit 
de prouver mon dévouement.... 

S^VArrtm, impérieusement. 

Tais-toi. {A plusieurs d'entre eux.) Vous connaissez mes ordres : 
le feu tlans quatre endroits différents, pour qu’à la fiveur du 
tumulte et de l’inremlie... Vous commencerez par les salles 
basses de ce côté (// désigne le câlé que Camille habite'), pour nous 
laisser le temps d’ag'ic au quartier des prisons. Allez. , , 

t 

casCabo. 

Crac, voilà U citadelle flaiabée; il nieitrait Tunivers sena^ 
dessus dessous. ' 

salVator , aux autres,, 

V ous avez entendu : Justice et Raguse... Quant aux nôtres : Sal- 
Mar et fengeanœ., • 


»•> 
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VR BRIÇANp. 

Tîe craiçnc 2 -voas pas ^uecet homme... , ^ 

' Montrant Cascaro. » 

UI.VATOR. 

YqiIs n's^pz riee à craindre de lui; dans lin instant, il 'ne 
pourra plus trahir personne. > { Ils sm-itnt tous.) , 

s 

s,ct;Nî; xu. 

. t . % y ' • ' t 

SALVATOR, CASÇl^RO. 

. ^I|CA»0- ' ' ^ 

U ne pourra plus trahir personne! Oserais-je vous demander^ 
seigneur Salvalor, çc que vous entendez par ces paroles? 

SÀLVATOa. • : , . 

Apprends qu’pn n’a jamais trompé Salvator impunéprent ; tou 
arrêt est porté , tu vas mourir. 

PASCAao , tremblant dé tous ses membres. 

Comment il serait vrai I 

SALVATOR. 

Tu n’as plus qu’une minute à vivre. i 

CASCARO, tombant à genoux. 

Une minute, grands dieux ! j’ai une foule d’affaires à régler, et 
puis vous immoiea deux victimes à-la-fois l vous ignorez que jâ 
suis le pourvoyeur d’une femote prisonnière. Pauvre Cascaro! 
pauvre Camille !.~ ' 

SALVATOR , vlven^enjt. 

Camille, dis-lu? Quel nom as-tu prononcé? i 

CASCARO. . ‘ 

Celui de ma prisonnière. 

SALVATOR. 

Quelle prisonnière... réponds, au nom du ciel; ma vie , ma 
fortune , tout est à toi. 

CASCARO , tremblant. 

• • * I ^ 

Ah ! ben oui... JEntendous-nous , vous ne me tuerez pas.^ 

SALVATOR. < 

Je te le promets.... je l* le jure , et jamais Salvator n’a manqué à 
sa parole— Mais achève... oelte Camille.- cette prisonnière— 

CASCARO. 

Est la nièce du gouverneur , qu’il tient renfermée. 

SALVATOR. 

Elle vil ! elle existe encore ! le ciel ne me l’a pas ravie. Camille j 
ckère Caoûlic , viens , guide mes pas , conduis- moi vcfs elle. 
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CISCARO. 

Vou* trouverPE l»ien tout seul..,, c’est de ce côtë,... dans la salle 
basse.... voici la clef... 

SALVATOR. 

« (xrands dieu«I la salle basse ! ei mes ordres... elle est déjà la 
proie des ilauimes... Malheureux ! j’arriverai trop tard. 

Il se précipite à droite. 

SCENE XIII. 


CASCARQ, seul. 

Ouf... Je l’échappe belle... il e*lemps que çà finisse! Je ne 
sais' plus mni-inéiiic si je suis mort ou vivant; et puis, toujours 
la main en l’air, j’en ai le bras engounli! Mais, pour cette fois , 
nous le tenons; courons trouver le seigneur Aiberli , le che- 
valier Vivaldi, le premier venu, j’ai leur mot d’ordre... Salvalor 
c.st 'ici... ses gens sont U...' la prison est forcée,' le feu est au châ- 
teau , il n’y a plus de danger pour moi : c’est le moment de me 
montrer. • 'Il sort en courant. 


SCENE XIV. 

«s l 

SALVATOR entraînant CAIMII.I-K. Le feu commence déjà h se 
! < - . ... faire apercevoir. 

SALVATOa. 

Camille! chère Camille ! lu m’es donc rendue.... Suis-moi, ne 
restons pas en ces lieux.... 

CAMILLE , quittant sa main. , 

Non, n’allons point de ce rôle .. ils tueraient Léonce... Vois-tu 
son écharpe ensanglantée,... 11 faut rester ici.... il reviendra 
peut-être... ir 

SALVATOB , la regardant avec étonnement. 

O ciel! ses yeux fixes et immobiles s’arrêtent sur moi,. et ne 
semblent point me reconnaître. Quel horrible soupçon... Ca- 
mille , c’est moi, c’est ton amant , c’est Léonce. 

CAMILLE, lu! prenant la main, et se serrant contre lui avr.cf ayeur. 

Prends garde, le dis-je', et parle Las!... Ne vois-tu pas ce voile, 
c’est' lui , c’est Salvaloi ! 

. SALVATOR , avec désespoir. 

O Dieux! 

CAMILLE , dans la même attitude. 

Oui , c’est Salvalor ; mais quel est dqjjc cet horrible , ci t in-- 

IV' Google 
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Bombrable cbrtége qui l’environne? Ah! ce sont ses victimes. 
Tais-toi, il a passé , il ne nous a point vus; sans cela il t’aurait 
tué... il a tué Léonce ! 

SALVÀTOR. 

Çîon , Léonce existe encore ; il vient te sauver , te délivrer... 
Mais déjà ces poutres embrasées menacent de nous ensevelir 
sous leurs débris : viens. 

CAMILLE , tranquillement , regardant le feu. 

Non : je suis bien ici ! j’aime l’aspect de ces lieux ! 

SALYATOR. 

Ah ! malheureux !.. Camille , quittons ces lieux : n’entends-tu 
pas le bniit des armes ? on vient de ce coté. 

CAMILLE. 

Oui.... c’est ma vengeance qui s’apprête. Ah ! si mes vœux 
pouvaient la hâter... Viens , viens pner avec moi... Viens de- 
mander au ciel qu’il punisse Salvator , qu’il déchire son cœur 
comme il a déchiré celui de Camille. 


SCENE XV. 


Les Précédents , MORLAC , l'ipée à la main. 

SALVATOR. 

C’est toi , Morlac. 

MORLAC. 

Nous sommes perdus! A peine nos fidèles compagnons 
venaient de briser nos fers, qu’Alberti, à la tête de troupes plus 
nombreiues, s’est précipité sur nous. Je me suis frayé un passage 
jusqu’à toi pour t’arracher de ces lieux... Nos frères vont 
mourir!.... on les traîne au supplice! 

SALVATOR. 

C’en est fait! 

MORLAC. 

Hatons-nous de fuir , nous n’avons qu’un moment. 

SALVATOR. 

Abandonner Camille.... 

MORLAC. 

11 le faut , viens.... suis-moi.... 

CAMILLE , retenant Salvator. 

Non , non, reste près de Camille, reste pour voir punir 
Salvator. ( Elle tombe évanouie. ) 
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MOaLAC. 

Amiens. 


SALVATOR. 

Oui , je vais mourir ou la sauver. 

Sahator prend Camille dans ses bras et veut l’empmter. 
En ce moment l’incendie éclate avec force. Des décombres 
enflammés tombent de tous côtés , la courtime tfui joint les 
deux tours s’écroule et les arrête. Ils redescendent préci- 
pitamment. 

C’en est fait.... la mata üe Dieu s’est appesantie sur moi, et 
l’heure fatale e$t arrivée. 

Il met son voile et se jette aux genoux de Camille. 
SCENE XVI ET DERNIÈRE. 

Les Précédents, ALBERTI, VIVALDI, Soldats. 

Le théâtre est cerné de toutes parts.. 

VIVALDI. 

C’est Salvator ! c’est lui-méme que le ciel nous livre... 

ALBERTI. 

Barbare, rends-nous les armes. 

salvator. 

Viens les prendre! 

Salvator et Morlac se mettent eu défense. Tout-à-coup on entend 
le son du tam-tam, anftonçtfnt l’exécution des complices. Sal- 
vator tressaille et laisse échapper son sabre; on le saisit au son 
du tam-tam. Camille est revenue à elle. 

AfclÆllTI. 

C’est l’heure du supplice! tes lâches compagnons ont reçu le 
prix de leurs crimes , tu vas les suivre... Mais nous conAaîtrons 
avant ces traits si redoutés. On veut lui arracher sonyoUe. 

... I! • > Ml- 

sAi.vATOR , -d'une voix terrible. 

Morlac , je suis sans armes ! l ’f.ieLn. 

MOblac. 

Je t’entends!... Je tiendrai mon serment. Ji le pmgnarde. 

. TWAIAI. 

Misérable ! 

On 'arrache en même temps le voile de Stdvcüdr, <jui est tombe 
dans les bras des soldats. 
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Dieux ! 


Léonce ! 
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. TOÜ«. 

CAMILLE) V apercevant et poussant un crti 


Non, Salvator! 


8ALVAT0K) mourant. 


Elle tombé dans les bras de FivcdM, 


TABLEAU. 




FIN. 
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